
23' NEMR 1902 NO 7

L' nscgnffintPriIlai,.
Revu illusté de l'r'co1e et de la Pramile

C-1J. MAGNAN Préaak et réd - xre

........



394 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRË

De nouvelles écoles normales pour les jeunes filles

Une amélioration urgente, c'est la création de nouvelles écoles normales a

pour les jeunes filles qui se destinent à la carrière de l'enseignement. Jusqu'à P

ces dernières années, il n'existait, dans notre province, qu'une seule école -ap

de pédagogie pour les institutrices : celle de Québec. L'École normale lei

Laval, chacun le sait, comprend deux départements : celui des élèves-

instituteurs et celui des élèves-institutrices. Ce dernier département fournit,

chaque année, plusieurs institutrices bien préparées à accomplir leur mission; les

mais le nombre de cinquante ou soixante élèves diplômées qui sortent Pol

annuellement de 'Ecole normale Laval (département des filles) est bien sév

minime, comparé aux cinq mille institutrices laïques actuellement en charge teu

des trois quarts de nos écoles primaires.

Voilà pourquoi, il y a deux ans, S. G. Mgr Bruchési, appuyé par les <lu'i

membres du Comité catholique du Conseil de l'Instruction publique, engagea coll

le gouvernement à établir une école normale de filles à Montréal. Le vou clas

du Comité catholique se réalisa, et la nouvelle institution fut confiée aux

révérendes Sours de la Congrégation, sous la direction du principal de

lEcole normale Jacques-Cartier. Cette école a déjà donné des résultats très caut
satisfaisants, et elle est appelée à faire un bien incalculable dans la vaste

région montréalaise. telle
Mais deux écoles normales de filles pour toute la province, ce n'est pas sain

encore assez. Avec la meilleure volonté du monde, ces deux maisons ne

peuvent fournir guère plus d'une centaine d'institutrices diplômées, chaque direc
année. Il y a donc actuellement, chez nous, des centaines d'institutrices, des plusi,
milliers meme, qui n'ont jamais appris à enseigner. p

Dans la carrière du professorat, qu'on le remarque bien, la science et le Pères
dévouement ne suffisent pas. Ce n'est pas tout de savoir, il faut savoirfaire. et le:
De là, chez l'institutrice, la nécessité d'une formation professionnelle; et cette

formation ne peut etre donnée que dans des écoles spéciales, dont le programme le cor

a pour base la pédagogie, c'est-à-dire dans les écoles normales.

Lors de la fondation de nos premières écoles normales, (i) les évêques male
du temps firent connaître ce qu'ils pensaient de ce genre d'établissement.

Mgr Bourget, présent à l'inauguration de lEcole normale Jacques- préser,
Cartier, parla longuement sur ce sujet. S'adressant spécialement aux élèves- mieux
instituteurs, il leur dit ces paroles : " Cette école est la source d'où coulera ties dé
la véritable sagesse qui fait les bons et les loyaux citoyens ; j'espère que vous d'avoii

(t) L'Ecole normale Laval fut fondée le 12 mai '85-, et l'Ecole normale Jacques.Cartier le 3 mars

de la même année.
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répondrez aux vues du gouvernement qui fait pour vous, maintenant de sinobles sacrifices...... La position sociale qui va vous être faite vous per-mettra d'ennoblir les fonctions d'instituteur et d'en apprécier limportan
Puisque l'éducation de la jeunesse de nos campagnes doit vous être confiée,
apprenez à mériter la confiance des parents qui n'ont rien de pius cher que
leurs enfants." (x)

Dix ans plus tard, Mgr Langevin écrivait dans son Cours de Pédagogie.Tout le monde croit, et avec raison, que personne ne doit suivre une pro--fession, ne doit pratiquer un métier, sans y être spécialement préparé. Voilàpourquoi la loi établit sagement plusieurs années de cléricature et des examenssévères Pour celui qui veut être admis comme avocat, notaire, médecin, arpen-teur, etc................ *-*-60.
" Comment donc prétendre qu'un jeune homme, pour la raison seule1qu'il a étudié quelques années dans une école ordinaire, ou même dans uncollège, et qu'il a vu des maîtres enseigner, est propre à diriger lui-même une*classe?.... .e... a...a ............... , ..... e*.....6 .0...

p On veut lorsqu'on emploie un artisan, qu'il sache son métier à fond; etpour faire instruire et élever l'enfance on ne prendrait point les mêmes pré-cautions que pour faire faire des chaussures ou un habit! e
Or, les écoles normales sont les établissements propres à donner detelles garanties, lorsqu'elles sont dirigées convenai mn et avec des vuessaines et religieuses." (2)

Deux autres prêtres, renommés pour leur science, tous deux anciens
directeurs d'écoles normales, feu MM. H. Verreaun et P. Lagacé, ont rendu, à
plusieurs reprises, un témoignage favorable aux écoles normales.

C'est ainsi que le premier nous apprend que " c'est en z85r que lesPeres du zer concile, par le décret XV, reconnaissent l'utilité de ces écoles,"
et le gouvernement, ajoute-t-il, "voyant que personne ne songeait à établir
les écoles normales, s'en est occupé en 1856; il les a ouvertes en 1857 avec
le concours de NN. SS. les évêques de Québec et de Montréal." 5

Dans un de ses rapports qu'il fit en qualité de pdlncipal de l'Ecole nor-male Laval, M. l'abbé Lagacé dit : " Les écoles normales, telles que orga-
nisées aujourd'hui, avec un corps enseignant mixte (prêtres et laïques),présentent un excellent système d'organisation. Il serait difficile d'obtenir
mieux avec l'élément religieux seulement, vu qu'elles offrent toutes les garan.ties désirables au point de vue religieux, et qu'elles ont en outre l'avantaged'avoir des professeurs permanents."

(1) Voir le Journal de l'Istruio vlu pmier (185) pe 6.
(2) Mgr langevin, Cours de Pédagogie pel 232.
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Pas plus tard qu'au mois d'août 1901, Mgr Bruchési, s'adressant aux
institutrices réunies au couvent du Mont Sainte-Marie à l'occasion des con-
férences pédagogiques diocésaines, résume comme suit le rôle des écoles
normales.

Après avoir parlé de l'importance d'une formation professionnelle pour
les institutrices, Mgr l'archevêque de Montréal ajouta: " Vous comprenez
par là la nécessité de la pédagogie, qui est l'art de bien enseigner. Or, la
pédagogie s'apprend à l'école normale. L'Ecole normale, le mot l'indique,
est celle qui donne la méthode et les règles. Le but de l'École normale n'est
pas précisément d'enseigner la grammaire, la lecture, l'histoire, la géographie
et les autres matières des programmes; non, l'école normale a pour but prin-
cipal d'enseigner à enseigner."

Comme on le voit, depuis leur établissement jusqu'à nos jours, les écoles
normales ont joui d'un grand prestige dans la province de Québec. Fondées
sur des bases chrétiennes, dirigées par des personnages ecclésiastiques émi-
nents, ces institutions ont rempli un rôle tout à la fois religieux et national.

Aujourd'hui, il est reconnu que les deux écoles normales de filles de
Québec et de Montréal ne suffisent pas aux besoins du corps enseignant. il
faut donc en établir d'autres. Rimouski, Sherbrooke, Hull, Chicoutimi
devraient être respectivement pourvus d'une institution pédagogique confiée
à la garde d'une communauté religieuse et placée (comme cela existe à
Québec) sous la direction d'un prêtre, aidé par quelques professeurs laïques.

Ne l'oublions pas, l'art d'instruire est difficile. Les personnes qui
entrent dans la carrière de l'enseignement ont besoin d'une préparation
toute spéciale, d'une direction sage, d'études sérieuses. Comment se prépare-
ront-elles ? par qui seront-elles guidées? vers quel but se dirigeront leurs
études, si des hommes capables et expérimentés ne sont près d'elle- pour les
préparer et les conduire ?

Dans les écoles normales catholiques, sous la direction de prêtres éclairés
et de maîtres versés dans l'art de l'enseignement, ces personnes recevront une
éducation chrétienne, une instruction solide et des connaissances pédagogiques
suffisantes. Dans ces excellentes maisons, le caractère de la future institutrice
acquerra l'énergie nécessaire à sa profession.

Dans la bulle Immortale De, Léon XIII, indiquant aux catholiques
leurs devoirs civils, les exhorte " à s'appliquer surtout à faire en sorte que
autorié publique pourvoie à 1'éducation religieuse et morale de la jeunesse,

comme il convient à des chrétiens ; de là surtout dépend le salut de la société.">
Voilà une exhortation qui est bien propre, certes, à stimuler le zèle des
autorités civiles dans l'accomplissement de leur rôle important d'aide et de
fourwyeur dans les choses de l'éducation.
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L'année dernière, les conférences pédagogiques diocésaines ont été fon-
idées. Cette année, il serait opportun d'accorder des écoles normales de
filles aux diocèses les plus éloignés de Québec et de Montréal. Dans cette-dernière démarche, le peuple verrait avec bonheur notre gouvernement tra-
vailler à placer de plus en plus notre système scolaire sous la protection et
la surveillance des évêques. Tout en conservant son caractère actuel, notre
loi d'éducation peut facilement favoriser et multiplier les organisations péda-
gogiques diocésaines.

Les évêques et le clergé, forts du soutien et de la protection de l'État
se feront un devoir de recruter et de former, chacun dans leur diocèse. un
personnel enseignant de premier ordre. Religieux et laïques, appartenant à
la même famille, la grande famille catholique, continueront à marcher la
main dans la main aussi longtemps qu'on les traitera avec une égale justice.
Et la population elle-même, constatant les efforts des autorités en faveur de
l'éducation de l'enfance et de la jeunesse, comprendra mieux ses devoirs
-quand il s'agira des intérêts de l'éducation.

La province de Québec, au point de vue de l'instruction publique, est sur
la voie du progrès.

Ne nous arretons pas, néanmoins; continuons d'avancer avec prudence,mais avançons.
Plus peut-être que tout autre peuple, la nationalité canadienne-française

a besoin de l'éducation. Isolés comme nous le sommes sur cette terre immense
du Nouveau-Monde, entourés de tous côtés de races saxonnes, nous avons
besoin de fortifier les études, de répandre la saine instruction, d'enseigner
notre belle langue française avec plus de soin que jamais, de vulgariser les
sciences agricoles et industrielles afin de conserver et d'augmenter notre
prestige, d'acquérir, en un mot, cette force morale qui concilie au plus faible
le rebpect et l'admiration du plus fort.

C.-J. MAGNAN.

PENSÉES

Les hommes nous échappent... Mais occupons-nous donc des enfantsqui sont encore là sous notre main, que la Providence fait naître et grandirau temps favorable sous nos yeux; tournons-nous vers ces chères âmes, dontla conquête est plus douce et plus facile ; élevons-les sous les yeux et sous lamain du Seigneur, faisons de ces enfants des chrétiens, de bons chrétiens, etnous aurons profondément amélioré le présent et sauvé l'avenir; car cesenfants bientôt deviendront des hommes, et seront le peuple chrétien toutentier.

MGR DUPANLOUP.
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Rapport du Surintendant de l'Instruction publique
AUX HONORABLES MEMBRES DU COMITÉ' CATHOLIQUE DU CONSEIL DE L'INSTRUCTIoNr

PUBLIQUE DE LA PROVINCE DE QUfÉBEc, (suie)

L'ENSEIGNEMEiNT PRIMAIRE,

Dans ses grandes lignes le programme de l'enseignement primaire chez les divers
peuples est le même, quoiqu'il existe sur certains points des divergences notables.

ITALIE

En Italie, l'instruction primaire est divisée en deux degrés: le cours primlair
inférieur et le cours supérieur. Le premier comprend la lecture, l'écriture, l'arithmé-
tique et les éléments de la langue italienne. Le second comprend en outre les règles n
de la composition, la tenue des livres, les principaux faits de l'histoire du pays, des
notions de sciences physiques et naturelles, la géographie et le dessin linéaire. t

SUISSE

L'étendue des programmes varie selon les cantons.- On enseigne la lecture, la
calligraphie, l'arithmétique, la langue française, la constitution du pays, le dessin, la
gymnastique et des notions élémentaires sur les sciences naturelles, les ouvrages àpl'aiguille (pour les filles).

BEL;IQUE le

L'enseigne:nent primaire comprend la religion, la lecture et l'écriture, l'histoire îg
de la Belgique, les éléments de la langue française, flamande ou allemande, la
géographie, les éléments du dessin, du calcul et des sciences naturelles, la gymnastique, alle chant, et les travaux à l'aiguille pour les filles.

NORVÈGE gé

Les programmes de l'enseignement primaire comprennent la religion, la lecture AI
et les exercices intellectuels, l'écriture, le calcul, le chant, l'orthographe et la com-
position. Les écoles sont de deux degrés : les écoles primaires et les écoles secondaires. so<
Dans celles-ci on enseigne la langue du pays, l'histoire, le dessin, l'arpentage, et, jn
facultativement, l'économie politique et une langue étrangère. me

SUÈDE

En Suède ou enseigne, au degré inférieur, dans ce qu'on appelle les petites écoles.la religion, la langue nationale, le calcul, le chant, le dessin et la gymnastique, et
dans les écoles primaires du degré supérieur. outre les matières que je viens de men-
tionner, la géométrie, l'histoire, la géographie et les sciences naturelles.

DANEMAR K
d'alDans ce pays les -matières obligatoires comprennent la religion, la lecture, 'écl'écriture, le calcul, la gymnastique, le chant, la géographie, l'histoire, le dessin,

l'histoire naturelle, et pour les filles les travaux à l'aiguille. l'en
PAYS-BAS

L'enseignement primaire comprend la lecture, l'écriture, le calcul, les éléments de
goétrie, de la langue hollandaise, de l'histoire nationale, de la géographie, du dessin, quela gymnastique, du chant. On peut y apprendre facultativement les éléments de -n 4la langue française, anglaise ou allemande, et de l'agriculture. l'EC
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ESPAGNE

Les matières obligatoires du cours élémentaire sont : la doctrine chrétienne, lalecture, l'écriture, les éléments de grammaire castillane. d'arithmétique et des notionsd'agriculture, de commerce et d'industrie, selon les localités.

ANGL IETE~R R E~

Le cours primaire comprend les matiares obligatoires suivantes ula lecture,l'écriture et l'arithmétique. Les mai.tières facultatives sont divisées en deux groupes.Le premier (class subjers) renferme la grammaire, la géographie, la physique, l'histoire,SHtistoire natuirelle et l'économie politique.
La seconde catégorie (speci/ic subjects) comprend la littérature anglaise, le latin, lefrançais. l'allemand, la mécaniqite, la botanique, les mathématiques et l'économiedomestique (pour les filles).

1ioN CR E

Les matières obligatoires d'enseigneinent insérées au programme ofliciel sont : lareligion et la morale, la lecture, l'écriture. le calcutl mental et l'arithmétique, le systèmemonétaire, la grammaire, la géographie, des notions pratiques d'agriculture et d'hor-ticulture, le chant, la gymnastique, et les éléments de la physique.

SYSTjMF, BILINGUE

Qu'il nie soit permis <le faire allusion .l une méthode d'enseignement du françaispar l'idiome local ; il peut être intéressant de la mentionner.
On sait que dans une partie du nord-ouest de la France on parle le breton, et dansle midi, le provençal. Les Bas-Bretons, au nombre de plusieurs centaines de mille,ignorent mêmecomplètement le français, m'a-t on dit.
Deux Frères des écoles chrétiennes, le Frère Savinien et le Frère Constantius ontadopté, chacun dans la section du pays qu'ils habitent, la méthode bilingue pour faireapprendre aux enfants le français par le provençal ou par le breton.J'ai eu le plaisir de faire la connaissance à Paris du premier qui est inspecteurgénéral des écoles de son ordre dans le district d'Avignon, département de Vaucluse.La méthode qu'il a créée porte même son nom et s'appelle " Méthode Savinienne."Après vingt-cinq ans d 'expérience les résultats, dit-on, sont démontrés excellents.En 1896, le Frère Savinien vint à Paris exposer son système devant le congrès dessociétés savantes, et il a publié une grammaire proençale et deux volumes de lecturesprovenalesfrançaises contenant sous forme d'exercices gradués tout un recueil desmeilleurs ouvres de poésie et de prose de la littérature félibréenne " Ces morceauxchoisis, " disait la Gazette de France, composés dans une intention toute pratique, n'enconstituent pas moins un monument littéraire intéressant. Les admirables richessesde la littérature provençale moderne y sont groupées comme dans un précieux écrin.Les jeunes provençaux y trouvent non seulement d'étonnantes facilités pour appren-dre, par la méthode comparative, la langue française, niais encore ces extraits leurouvrent, avec la littérature en langue d'oc, d'inépuisables trésors d'imagination etde poésie qui étaient demeurés jusqu'ici l'apanage d'un trop petit nombre de lettrés.Comme on l'a observé, cette méthode bilingue est la proscription de la méthoded'après laquelle tout souvenir de la langue locale était jadis sévèrement banni del'école. Lidiome local devient l'auxiliaire précieux de l'institution,Cette méthode spéciale pourrait-elle être employée avec avantage au Canada pourl'enseignement de l'anglais et du français? Je laisse aux pédagogues à le dire.

L'ECOLE CONFE.ssIONNELLE
La législation des divers pays catholiques, schismatiques ou protestants indiqueque l'école est confessionnelle dans les Pays-lias, en Belgique, au Canada, en Danemark,:n Suède, en Norvège, au Transvaal, en Russie, en Italie, en Prusse, en Autriche, àl'Equateur, en Hongrie, en Portugal, en Espagne, en Angleterre et au Japon.
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Aux Etats-Unis d'Amérique les écoles sont neutres (unseétarian), de même qu'enFrance et au Mexique.
La neutralité scolaire est en somme une exception dans le monde civilisé.
A propos de législation scolaire, je ne saurais omettre de mentionner le témoignage Sélogieux que des personnages haut placés dans la hiérarchie civile et ecclésiastique enEurope ont bien voulu rendre à la loi d'éducation de notre province.
En Belgique comme en France et en Italie où j'ai eu l'occasion d'expliquer notre rrégime à des éducateurs et des écrivains de marque, à des évêques et à des cardinaux, don s est extasié, permettez-moi l'expression, sur la sagesse de notre organisation et d

surtout sur la grande somme de liberté dont jouissent les diverses croyances religieu- elses.
J'ai même eu le grand honneur d'expliquer à Sa Sainteté Léon XIII, dans uneaudience particulière, les principales dispositions de notre loi, et le Souverain Pontife rc

qui se préoccupe si vivement dela grande cause de l'éducation dans le monde, a daigné
m écouter avec la plus bienveillante attention et un intérêt visible.

(A suivre)
se

Du rôle de la dictée à l'Ecole Primaire (1)
da

UTILITÉ DE LA DICTÉE

Depuis quelques années, la dictée a été rudement combattue par certains no ateurs
qui veulent supprimer cet exercice scolaire, parce que plusieurs instituteurs suivent pul
encore, en l'utilisant, les vieux procédés routiniers qui ne tiennent aucun compte des
progrès accomplis dans le domaine de l'enseignement de la langue française depuis un ran
demi-siècle.

Il y a quelques mois, à peine, une grande discussion s'est élevée dans les revues ort]
pédagogiques de France au sujet de la dictée. M. Laurent, dans l'Instruction pratique
et M. Baudrillard, dans l'Ere Nouvelle, condamnèrent formellement l'usage de la
dictée dans les examens primaires: c'était du même coup proscrire cet usage à l'école. leui

Mais la dictée eut aussi ses défenseurs. M. G. Danais, dans le Maftre pratique, se
constitua le chevalier de l'antique exercice scolaire, et il fit ressortir tout ce qu'il y
aurait d'inconvénients à faire disparaître la dictée de l'école élémentaire.

Les exercices de lecture expliquée, si habilement conduits qu'on le suppose, ne
suppléeront jamais, affirme M. Danais, à l'étude raisonnée de la grammaire, suivie rapl
d'applications sur des phrases construites correctement et énonçant une vérité utile ou niaii
un précepte de conduite. devr

" Conservons donc la dictée, dit le même auteur; en dehors de son objet propre, pass
qui est l'acquisition de l'orthographe sous sa double forme, elle initie les élèves à des
connaissances variées sur toutes les matières du programme, si le maître a le soin de le se
ne pas prendre au hasard les textes de ses sujets. Rien ne se grave dans l'esprit comme et to
ce qui s'écrit, tandis que la lecture expliquée n'y laisse que des traces fugitives, sans les c<
consistance, et, alors, au lieu de progrès, on ne tarderait pas à constater un affaiblisse- tion
ment général dans les études.'" vera

dicté
() Résumé d'une conférence donnée sur ce sujet par MM. les inspecteurs d'écoles, sous la -

direction de M. le Surintendant de l'instruction publique.-Année scolaire r9or-r9o2.
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A force de lire et surtout d'écrire un texte impeccable, sous le double rapport du
fond et de la forme, l'enfant s'approprie une foule d'expressions qui se trouveront dansson langage plus tard et sous sa plume.

" Je ne demande pas, continue M. Danais, qu'on revienne aux antiques procédés
si en honneur autrefois dans nos écoles, et qui avaient du bon, si on a la loyauté de lereconnaître ; je ne demande pas qu'on assujettisse les élèves à la transcription au netde.la dictée, mais je demande qu'on continue à étudier la grammaire méthodiquement
et non occasionnellement, qu'on y joigne de nombreux exercices d'application écrits,et qu'on ne décrète pas la mort de cette bonne vieille dictée, qui a rendu et ne cesse derendre à l'enseignement tant de services."

La lecture expliquée, qu'on donne aujourd'hui comme une découverte de la péda-gogie moderne, "serait impuissante à atteindre les résultats désirés."
" Au risque de me répéter, faut-il dire tout haut ce qu'une infinité de maîtres pen-sent tout bas ? Si l'on distrayait les trois quarts du temps employé actuellement àl'étude du français proprement dit, on aboutirait infailliblement à la banqueroute del'enseignement de la langue dans nos écoles primaires.'"
Les citations qui précèdent démontrent avec force et clarté l'utilité de la dictéedans l'enseignement du français, lorsque cet exercice est donné suivant les règles de laméthodologie.

Vers le même temps (i) où L'Instructio Pratique, L'Ère Nouvelle, Le Matire Pra-ligue et le Journaldes Instituteurs s'occupaient de la dictée, L'École Française, de Paris,
publiait les judicieuses remarques qui suivent, relativement au même sujet:" Rle de la dictée. -a) La dictée doit être conservée dans les écoles primaires, enraison des avantages qu'elle procure:

1° Elle permet à la fois de contrôler et d'étendre les conuaissances de l'enfant enorthographe, et donne ainsi l'habitude d'écrire sans faire de fautes.
20 Elle met en ouvre le raisonnement et développe l'esprit d'observation.
3° Elle permtt de compléter certains enseignements et de faire connaître les meil-leures pages de nos bons auteurs.

b) Pour donner de boni résultats, cet exercice doit être bien choisi, bien expliqué,bien dicté et bien corrigé.
c) Choix des dictées.-Une bonne dictée doit être simple, claire, intéressante, enrapport avec l'âge et l'intelligence des enfants, en harmonie avec les leçons de gram-maire. Les difficultés seront graduées et toutes subtilités écartées. Enfin le textedevra être irréprochable pour le fond et pour la forme. On choisira de préférence despassages de bons auteurs, pris très souvent dans le livre de lecture des enfants.
d ) Explication des dictées.-S'agit.il d'étendre les connaissances on s'assurera quele sens de la dictée est compris et on l'expliquera au besoin. Toute difliculté nouvelleet tom mot inconnu seront expliqués à l'avance au tableau noir. S'agit-il de contrôlerles connaissances acquises, on se contentera d'attirer, de diriger ou d'orienter l'atten-tion de l'enfant vers les règles ou difficultés contenues dans le texte choisi, et on réser-vera les explications plus précises et plus complètes, s'il y a lieu, pour la fin de ladictée.

(J) 21 février 1901.
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e) Manaùre de dider.-Elle influe sur le succès de l'exercice: il faut donc dicter le
mieux possible en s'inspirant des conseils suivants:

I° Proportionner la voix à l'étendue de la salle; 20 proportionner la rapidité de
la dictée à l'Age des élèves, à leur degré d'instruction, au sujet plus ou moins facile
qu'on a choisi; 30 faire la lecture préparatoire aussi bien que possible; 4° commencer
à dicter à demi-voix ; 5° reprendre vivement pour presser les retardataires et donner
le coup de fouet au départ; 6° couper la phrase et ne dire que quelques mots à la fois;
7° ne répéter presque jamais, et prononcer plutôt distinctement que fort ; 8° ne pas s
promener en dictant, et n'interrompre la dictée qu'aux points pour donner des explica- t
tions. i

f)Correction des dictées.-La correction doit se faire oralement et en commuu par Itle maitre et les élèves.
Les procédés à employer, et qui varient avec les élèves et les dictées, offrent tous

des avantages particuliers. On peut: a
i Faire changer les cahiers (orthographe de règles surtout) ou les faire garder par achaque élève (orthographe d'asage) ; d
2° Faire épeler tous les mots (jeunes enfants), ou seulement les mots présentant

q elques difficultés (élèves plus avancés) ; q
3° Mettre en entier le texte correct sous les yeux des élèves (pr«édé rapide), soit

en le dictant ou en le faisant copier au tableau noir, à l'abri des yeux des enfants, soit
en se servant du livre de lecture s'il contient le passage dicté. Dans tous les cas, les
règles suivantes seront observées : ri

1° Les fautes seront seulement soulignées au crayon et indiquées en marge;
2° Chaque élève devra lui-même réparer les fautes qu'il a commises, et, en outre,

il relèvera (cours moyeu seulemet) sur un carnet spécial, les mots nouveaux signalés
par le maitre ou les fates d'usage qu'il a faites ; le

3' Le maître s'assurera que la correction a été faite sérieusement; il donnera ou rai
fera donner des explications sur les fautes principales, les plus graves ou communes à
plusieurs élèves ; le tableau noir sera employé. Tm

(g) La dictée, même bien comprise, présente certains inconvénients qui le qu'on mo
ne doet pas la pratiquer à l'exclusion de tout autre exercice d'orthographe. :• Consi-
dérée surtout comme moyen de contrôle, elle ne peut être employée que de temps en raittemps; 2° Il y a une perte de temps (cours moyen surtvti) à écrire cent fois des mots néebien connus, et qui reviennent dans toutes les dictées; 3° en ce qui concerne Vortho. der
graphe d'usage, il peut être dangereux, pour l'esprit de l'enfant, d'avoir mal écrit un
mot qu'il ne connaissait pas. lesq

On remplacera souvent la dictée (use fois sur deux) par des exercices qui permet- Zou
tent d'arriver plus sûrement et plus promptement à donner aux élèves l'habitude inte
d'écrire sans faire de fautes."

BUT DE LA DICTÉE.-COMMENT L'UTILISER
Port

La dictée est l'un des exercices les plus efficaces pour familiariser l'enfant avec les expl
règles de la langue maternelle. Cependant, pour que l'enfant groflte de toute cette
efficacité, il faut non seulement que la dictée serve à l'enseignement de l'orthographe. table
mais encore qu'elle constitue une excellente préparation A la rédaction et serve à la les é:
culture générale de l'esprit, tout
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Choix des dicées :-Le texte de la dictée doit être en rapport avec le degré du
développement intellectuel des élèves. Avec les commençants, ce seront de simples
mots, puis de petites phrases faciles, isolées ou en texte suivi. Au cours moyen, on
aborde de petits morceaux littéraires : des anecdotes, des descriptions, des traits demorale, de religion ou d'histoire, etc. En général la dictée doit être courte : en cela
comme en toutes choses, ce n'est pas la quantité, mais la qualité, qu'il faut donner.

Comment dicter.-La dictée doit étre faite à haute et intelligible voix, et le maitre
ne doit pas omettre les liaisons, ni manquer de s'arrêter à quelques signes de ponctua-
tion sans lesquels telle ou telle phrase est incompréhensible. Ce serait augmenter
inutilement les difficultés. Il ne faut pas dicter, sans l'écrire au tableau et en donnerle sens, un mot que l'on présenterait aux enfants pour la première fois.

Correction de la didée. -Avec les jeunes enfants, le maitre épelle lui-même la dictée
et chaque élève corrige son cahier. Au cours modèle et au cours académique, l'élèvea assez de raison pour faire des corrections sur le cahier d'un camarade. Le maitre
devra voir à ce que les enfants prennent les précautions exigées par l'ordre et la pro-preté. Les élèves de ces deux cours sont capables d'épeler tout aussi avantageusement
que le maitre pour le profit commun : celui-ci ne doit pas prodiguer inconsidérément
ses forces dans une fatigue inutile. Il est très important d'habituer les élèves à uneépellation intelligente, et voici comment il faut procéder :

Chaque élève épelle une phrase entière d'un point à l'autre, mais il ne nomme pasles lettres de tous les mots, ce qui prendrait un temps considérable et n'apprendrait
rien à ceux qui écoutent. Il prononce simplement le mot et rappelle l'acception gram-maticale dans laquelle il est employé. Ainsi, il dira on, pronom indéfini, et non pas o,n, on ;-Mà, adverbe, et non pas 1 à accen grare, J% ;-dans, préposition, et non pas d, aa, s, dans, etc. Cependant, lorsque les mots offrent quelque difficulté, soit à cause deleur genre ou de leur accord. il faut les épeler lettre par lettre. Autrement, on risque-
rait de laisser passer des fautes ou l'on perdrait l'occasion de faire des remarques utiles.

L'élève-correcteur ne se bornera pas à souligner le mot mal orthographié , la cor-
rection doit être effectuée, opérée au crayon autant que possible et -lacée au-dessus du
mot.

Lorsque l'épellation de la dictée est terminée, le maître invite les élèves qui n'au-
raient pas compris quelques corrections à se lever et donne à chacun les explications
nécessaires. Chaque dictée ainsi corrigée doit être remise au Propre dans le cahier de
devoirs journaliers.

Au commencement, et guelgefois dans le courant de l'année, il conviendrait queles dictées (après avoir été remises au propre) fussent relues et étudiées au tableau noir,sous la direction du maître, afin d'habituer les élèves à une correction réellement
intelligente. Souvent les enfants jouent un rôle trop passif dans la dictée.

CONsEIL.s PRATIQUES

Cours él/mentaire.-Les dictées seront très courtes et le ujet sera toujours à laportée des enfants. Si quelques termes ne sont p .. connus -es élèves, il faudra lesexpliquer, les écrire au tableau, les épeler et au be.soin les faire copier.
Pour qu'une dictée du cours élémentaire constitue un exercice intelligent et profi-table, il est nécessaire qu'elle soit expliquée et commentée en commun par le ma re etles élèves, de telle sorte que ceux-ci n'y rencontrent pas de difficultés insurmon ables,tout en ayant un :ffort à faire pour éviter les fautes.
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Les questions et les explications ont pour but de faire comprendre aux élèves les
mots qu'ils vont écrire ou de s'assurer qu'ils les comprennent. Questionnez souvent
sur les con/raires, sur les mois de la même famille (noms, adjectifs, verbes correspon-
dants), sur les termes se rattachant à une même idée générak ; faites souvent du voca-
baaire qui complète le texte dicté. Indiquez quand ce sera possible, une maximé qui
résume l'idée principale de la dictée. Enfin, proposez de nombreux exercices d'appli-
cation de formes variées; les maitres choisiront ceux qui conviendront à la force de
leurs élèves.

Cours modle et académique.-Dè. le cours modèle, et à plus forte raison au cours
académique, le vocabulaire des enfants est suffisamment étendu pour que le maitre ne
se croit plus tenu de faire une étude rigoureusement méthodique des mots de la langue
et de composer lui-meme la matière de ses dictées, comme il l'a fait dans le cours élé-
mentaire. Il a plus de latitude pour le choix des textes, et il lui est permis de faire
aux bons auteurs des emprunts fréquents. Ces textes devront toujours être le dévelop-
pement d'une idée morale ou de quelque notion utile se rapportant, autant que posi-
ble, au programme de la semaine. Les élèves doivent y trouver l'application de règles
de grammaire précédemment étudiées.

L'exercice d'orthographe, sans être détourné de sa destination essentielle, prendra
alors la forme d'une leçon des plus intéressantes et des plus profitables de langue fran-
aise. Voici la marche qui nous parait la plus rationnelle et que nous nous permettons

de recommander :
Le titre du morceau à dicter n'a pas toujours besoin d'explication ; il nous parait

bon pourtant d'en faire l'objet de quelque observation ou d'un développement capable
d'exciter l'intérêt des élèves et de leur faire désirer la lecture du texte qu'il annonce.
L'indication du nom de l'auteur, quelques mots sur sa vie, ses Suvres, le rôle qu'il a
pu jouer. tendent·aussi au même but.

Le maître lit alors lentement le texte avec l'intenation exacte qui donne à la
phrase tout son relief.

L'étude du fond précède naturellement celle de la forme. Les élèves doivent
dégager eux-mêmes, sous la direction de l'instituteur, l'idée ou les idées principales du
morceau et en faire brièvement le commentaire. On ne doit pas consacrer trop de temps
à cet exercice. On serait mal avisé d'en faire, pour ainsi dire, une seconde leçon
greffée sur la première.

Viennent ensuite quelques remarques sur le style, puis l'explication des termes
inconnus ou dont le sens a besoin d'etre précisé. C'est là que se placent les remarques
sur l 'orthographe d'usage. les exercices sur les homonymes, les synonymes et ceux
d'étymologie usuelle.

Du vocabulaire on passe à la grammaire. Le texte peut contenir des difficultés
que les leçons antérieurement données ne permettent pas de résoudre. Dans ce cas. le
maître signale le point difficile, énonce la règle ou la fait rappeler par un élève sans
plus insister. Il faut. en général, réserver pour le moment de la correction, tout ce qui
relève du programme déjà parcouru.

Ce n'est qu'après avoir lait ce travail préliminaire que le maltre dicte.
On a beaucoup vanté, dans ces derniers temps. la dictée dite maerne, qui consiste

à faire écrire en un quart d'heure au plus les passages difficiles que l'on détache d'un
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texte de plusieurs pages. Le procédé a du bon. Mais nous ne conseillons pas d 'en faire
régulièrement usage. C'est déjà un inconvénient grave que de dicter des expressionssans suite au lieu d'un tout complet qui est pour les élèves un modèle du s/rie. Ajoutezque la leçon ainsi faite est très fatigante pour le maitre et sans grand intérèt pour lesélèves. Enfin. l'accumulation des difficultés dans un temps relativement très court
peut être un bon moyen d'investigation pour reconnaître la force des élèves, mais elleest un médiocre procédé au point de vue de l'instruction et de la formation intellec-
tuelle.

Il faut, après avoir dicté, laisser aux enfants un temps suffisamment long pourqu'ils relisent leur travail. Dans la correction de la dictée, qu'on ne s'attarde pas àépeler les mots dont l'écriture ne présente aucune difficulté, et qu'on insiste surtoutsur les explications grammaticales ayant trait à la leçon précédente.
L'enfant n'a plus qu'à faire, soit en classe, soit à la maison, le relevé intelligentdes termes qu'il a mal orthographiés. On peut exiger, par exemple, une liste complètedes mots présentant une faute contre l'usage. Pour les fautes contre la grammaire,comme l'orthographe est expliquée par le sens, c'est le membre de phrase tout entierqui doit être relevé. .
Enfin, autant que possible, le maitre fera bien de rattacher au texte de la dictéeles exercices grammaticaux donnés comme devoirs dans la famille en application de laleçon du jour. (à suivre).

L'ÊCoLa Du* joUaaLss à LA "MaUR nava
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Cent vingt-huitième réunion des Instituteurs de la Circonscription
de l'Bcole normale Laval

28 septembre ig'oi

Présents: L'honorable Boucher dela Bruère, surintendant de l'instruction publique,
MM. les abbés Th.-G. Rouleau, prêtre, principal de l'Ecole normale Laval et L.-A.
Caron, prêtre, asistant principal; M. J.-N. Miller, secrétaire du Bureau des Examina-
teurs catholiques; MM. les inspecteurs P.-J. Ruel, O. Goulet, Th. Beaulieu, Max
Côté; MM. N. Trembla-, J.-D. Frève, Chs.-A. Lefèvre, J. Ahern, Thos. Biais, profes-
seurs à lEcole normale ; MM. J.-B. Cloutier, J. Létourneau, anciens professeurs à
l'Ecole normale; MM. L. Bergeron, Tremblay, E. Dorion, A. Deléglise, J.-G. Trem-
blay, T. Simard, J. Turcotte, L.-P. Goulet, L. Langlois, E. Gauvreau, Lavoie, E.
Marquis, G.-E. Marquis, H. Nansot, MM. les abbés Filteau et Turcotte et les Elèves-
maitres de l'Ecole normale ; etc., etc.

M. le président étant au fauteuil, la séance est ouverte par la lecture du procès-
verbal de la dernière assemblée, lequel est adopté.

La parole est alors à M. Chs.-A. Lefèvre pour ouvrir la discussion sur le sujet
-proposé par lui-même à la réunion du mois de mai dernier.

" Faut-il, dans l'enseignement primaire de l'écriture, ou de l'écriture-lecture coin-
binées, commencer par tracer sous les yeux des jeunes enfants, les éléments des lettres.
puis les lettres faciles comme i, s, a, m, etc.; ou bien doit-on laisser de côté tout
exercice dit préparatoire et aborder d'emblée les lettres quelconques et les mots, sans
égard aux difficultés de leur tracé et à leurs formes analogiques ? "

Il existe, dit M. Lefèvre, une grande analogie entre l'enseignement du dessin et
l'enseignement de l'écriture; et les exercices préliminaires de l'un et de l'autre se prê-
tent d'ailleurs un mutuel secours.

Dans tout enseignement, il est rationnel de procéder du simple au composé, du facile
au difficile. Or les caraétères de l'écriture sont composés de lignes droites et de lignes
courbes, dont les unes sont déliées et les autres pleines. Les éléments des lettres étant
des ligues droites et des lignes courbes, il faut donc tout d'abord, si l'on veut être
rationnel, apprendre à l'enfant à tracer les unes et les autres.

Une méthode nouvelle nous dit qu'il faut faire écrire les enfants tout de suite. en
abordant immédiatement les mots : ce serait très heureux, si l'efficacité de cette mé-
thode était démontrée; mais jusqu'à présent. les auteurs de méthodes d'écriture et les
auteurs pédagogiques qui ont écrit sur cette matière ont agi d'une manière tout à fait
en contradiction avec cette nouvelle méthode.

M. Lefèvre a apporté un grand nombre de traités illustrés où les auteurs (Com-
payré, Gréard. Néel. Cuissart. Shuler et autres qui ne sont pas les premiers venus)
s'efforcent de faire faire aux enfants des exercices préparatoires qui doivent les mettre
en état de former les lettres et, par suite, les mots qui ne sont que des assemblages de
lettres.

Quelques-uns de ces auteurs font commencer les débutants par tracer a point (.

puis dixz pdaius jutaposés ( -- ). puis deu poimis suprpests (:). enin quatre points dis-
posis en amwi (::) pour récapitulation de ces premiers exercices. Après cela les enfants
tracent une horizoale (-), puis une arrioek (1), puis des agies droits successifs
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ayant le sommet tantôt en bas et à droite, tantôt en bas et à gauche puis enhaut et à droite, enfin en haut et à gauche (C" f""). A la suite de ces exercices, onpasse aux obliques (I/) et l'on exerce les élèves à tracer les déliés, puis les pleins oulÔdons, pour arriver aux lettres les plus simples i et a.
D'autres, sans vouloir faire commencer par le point, veulent que l'on débute parles bâtons, pour passer ensuite à l' i, puis à l'a qui est la réunion de deux i ensuite àl'n et à 1m qui sont des i renversés deux ou trois fois répétés.
Il faudra faire, disent tous ces auteurs, de nombreux exercices, souvent répétés,sur ces pr iers principes avant d'aborder les autres lettres, pour lesquelles on procè-dema de la même manière.
Ayant exposé éloquemment toute cette théorie et l'ayant illustrée de quelquesexemples au tableau noir, M. Lefèvre invite les membres de l'assemblée à prendre partà la discussion, qu'il n'a fait qu'ouvrir, pour entrer dans le sujet.
M. J. Ahern prend la parole en disant d'abord qu'il regrette vivement l'absemcedeM. C..-J. Magnan, car le sujet de discussion entamé par M. Lefèvre a pour but d'attaquerun livre composé à la demande du gouvernement par MM. C.-J. Magnan et J. Abern,et approuvé par le Conseil de l'Instruction publique, malgré quelques points qui sonten contradiction avec les noes PMgogiques rédigées et approuvées par le même Conseil,il y a r4 ans. M. Lefèvre, dit-il ensuite, a parlé de commencer par ce qui est facilepour passer ensuite à ce qui est diflicile. On fait commencer les enfants par le tracéd'une ligne droite; or il n'y a pas un ouvrier, dans quelque métier que ce soit, qui nese serve de la règle pour tracer une ligne droite. Un dessinateur habile est seul capablede le faire sans le secours de cet instrument. Il est donc très difficile pour l'enfant detracer des édfons bien faits; ils feront mieux une lettre qu'un bâton.

Il ne s'agit pas dans les écoles primaires, surtout avec les débutants, de former descalligraphes, mais bien des enfants qui, au sortir de l'école, sauront écrire d'une manièresimplement lisible ce qu'ils sont capables de lire. On leur montre l'analogie qu'il y aentre certaines lettres à mesure qu'ils font ces lettres, et ils se perfeétionnent peu à peudans l 'expression graphique de ces mênmes lettres.
Si les exercices préparatoires dont parle M. Lefèvre étaient absolument nécessairespour les lettres, pourquoi ne le seraient-ils pas pour les chiffres que les enfants appren-nent à faire du premier coup, sans exercice préparatoire, quoique plusieurs chiffrescomme 3, 5, 8 soient beaucoup plus difficiles à tracer que la plupart des lettres ?Avec nos écoles actuelles, il est impossible, à part peut-tre quelques exceptionsdans les grandes villes, de faire commencer les élèves par les principes que . Lefèvre,

après les auteurs distingués qu'il a cités, affirme être absolument nécessaires Le p-sonnel enseignant n'est pas, pour la grande majorité, préparé dans ce sens; et, si l'ouattend qu'un enfant suive graduellement tous les exercices préparatoires et apprenne àformer parfaitement toutes les lettres avant d'écrire, il y a grand risque quecet enfant
arrive à la fin de sa scolarité sachant faire quelques exercices préparatoires, mais nesachant pas écrire.

Si l'on admet qu'il faut que l'enfant apprenne à lire et à écrire en même temps, onconviendra qu'on se heurte à deux difficultés dont une seule peut être immédiatementsurmontée : ou bien l'on aura des motsfaciles à lire, mais diisikt à rire ; ou bien1 on choisira des motsfacik à arire, mais djcils à n. L'une des deux matièrese:seignées simultanément doit être en souffrance, au moins dès le principe; et personne
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ne doute qu'il vaille mieux sacrifier l'écriture à la lecture que defavoriser l'écriture auix
dépens de la lecture.

D'ailleurs les exercices préparatoires à l'écriture ne remontent pas au-delà dee
1829, et n'ont pris naissance qu'à la suite d'un rapport de Morhauser que le gouverne- 1'
ment de la Suisse avait chargé de visiter toutes les écoles de ce pays. Ce rapport fut
imprimé et publié en France et depuis, la plupart des auteurs pédagogiques en ont ca
adopté les idées. gr

On ne niera pas cependant que le monde savait écrire avant cette époque, comme ac
l'attestent tous les précieux manuscrits qui ont précédé l'invention de l'imprimerie. ch
Chaumeil dit que la pratique de faire tracer aux jeunes début.ants des bd/uns, puis des pa
i, des a, des n, des m, etc., ne convient pas, mais qu'il faut leur montrer de suite à éla
tracer des lettres, puis des mots. M.

M. Lefèvre dit que les exercices préparatoires ont l'avantage d'assouplir la main; le ,
quand l'élève aura le tour de main pour tracer les éléments dans les exercices d'assou-
plissement, il lui faudra encore acquérir le tour de main pour assembler ces menies biei
éléments. Il est donc préférable, pour gagner du temps, de faire commencer par le l'et
tracé immédiat des lettres et l'assouplissement viendra par l'exercice. put

Comme conclusion, le moyen le plus pratique, dans notre pays, pour arriver à ce
que les enfants sachent tous écrire au sortir de l'école, c'est de les faire écrire tout de le si
suite ce qu'ils lisent, sans leur faire passer un temps considérable à faire des exercices,
qui ne sont pas inutiles pour perfectionner le tracé des lettres manuscrites, mais dont
la nécessité n'est rien moins qu'absolue pour acquérir une écriture lisible.

M. l'inspecteur d'écoles Beaulieu prend alors la parole et dit qu'il se trouve séduit
par tout ce qu'a dit M. Lefèvre à la suite des illustres pédagogues qu'il a cités. Il
croit que ce sont là les vrais principes ; mais puisque le Conseil de l'Instruction publi-
que approuve un livre qui enseigne de faire autrement, il y aurait peut.etre moyen de
concilier les deux méthodes en montrant à écrire d'après les procédés que M. Lelèvre
vient de soutenir, et en exerçant les enfants à écrire tant bien que mal les mots qu'ils
lisent ; dans ce dernier procédé, l'écriture ne serait employée que comme une aide pour
la lecture.

M. Ahern répond que telle n'est pas son opinion ; mais que l'on doit apprendre aux Quél
enfants à écrire tout de suite des mots aussi lisiblement que possible, sans confondie
la callipuPhie, qui est spécialité, avec i 'ériture qui est de nécessité urgente pour tous.

M. Thos Blais, invité à prendre la parole comme enseignant l'écriture à l'Ecole moin
normale, dit que M. Lefèvre pose en principe qu'il faut faire tracer aux débutants l 'écri
d'abord des droits et des courbes. Or il a remarqué que tous ses élèves, au début,
savent déjà tracer une droite et une courbe ; en conséquence, il les fait écrire immié. N
diatement. seulerpublie

M. J. Abern propose alors, secondé par M. Ch.-A. Lefèvre, que cette discussion prochi
soit continuée à la prochaine assemblée. publie

Adopté. janiel
Avant de clore la séance, M. le président présente à l'assemblée un exemplaire A

d'une géographie nouvelle, dont l'auteur, M. J.-N. Miller, fait hommage à l'Associa. gouver
tion des Instituteurs de la circonscription de l'Ecole normale Laval. Cet ouvrage /Mage
n'étant arrivé qu'après l'ouverture de la séance, il a été impossible à M. le président A
d'en faire une étude approfondie qui lui permette d'en apprécier toutes les qualités; sera cei

2
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néanmoins, après y avoir jeté un coup d'Sil rapide, il croit que l'ouvrage de M. Millerest appelé à rendre de grands services à l'ensignement et remercie l'auteur au nom de
l'Association.

Comme atlas tà mettre entre les mains des enfants, il n'en existe pas de meilleur,car il est bien fait au point de vue pédagogique et au point de vue typographique: lesgravures sont parfaie et font, pour ainsi dire, naitre dans l'esprit le texte qui lesaccompagne, avant que les eux le lisent; les cartes sont nettes. elles ne sont pas sur-chargées de détails, et un heureux choix des couleurs en rend encore la netteté plusparfaite. I est donc bien à désirer que ce volume soit mis entre les mains de tous lesélèves et que toutes les écoles l'*adoptent pour l'étude de la géographie. En terminant,M. Lefèvre félicite M. J.-N. Miller d'avoir fait un si beau livre et d'avoir pu réussir àle mettre en vente pour un prix relativement peu élevé,
M. J.-N. Miller remercie alors M. le président et M. Lefèvre des éloges qu'ils ontb)ien voulu faire de son livre et dit qu'il ne l'a entrepris que dans le but d'être utile àl'enseignement, et qu'il sera satisfait si ce but est atteint par lourage qu'il vient de

publier.

Il reste pour la prochaine réunion, après la discussion interrompue sur l'écriture,le sujet que devait traiter M. H. Magnan: De l'importance des études pédagogiques"On ajourne au dernier samedi de janvier 19o2, et la séance est levée.
Copie conforme. 

H. NANSOT,

Secrétaire.

Associations des instituteurs catholiques

QUÉBEC
La réunion ordinaire des membre de 'Association des instituteurs catholiques deQuébec a eu lieu samedi, le 25 janvier dernier, à l'École normale Lava!,
Cette séance a été en partie consacrée à un long débat sur l'enseignement del'écriture. Cette discussion s'est terminée par un vote unanime de l'Association

moins deux membres, en faveur de l'enseignement simultané de la lecture et del'écriture, l'élève devant apprendre à écrire ce qu'il lit et à lire ce qu'il écrit.
Nous publierons le procès-verbal de cette séance au mois de septembre prochainseulement, car il a été décidé, qu'à l'avenir, les procès-verbaux des réunions ne serontpubliés qu'après avoir été adoptés par lAssociation à une séance ultérieure. Laprochaine réunion aura lieu le dernier samedi de mai, trop tard pour nons permettre depublier dans la livraison de juin le compte-rendu approuvé de l'assemblée du mois dejan. ier.
A cette réunion, on a aussi adopté e l'unanimité une résolution remerciant legouverient d'avoir distribué gratuitement à chaque, école une copie du Afau de1!ýdrggw Pwliqmet 7»r1jm
A la suggestion de MC.-j. Magnan, le sujet de discussion à la prochaine séancesera ceui- ci: Comment a>pl4wer la f«ma coac&ufnqi àI l'ea meoetwi de 1'ài.ir¢ P
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M. N. Tremblay traitera aussi un sujet méthodologique, et M. H. Magnan parlera

de l'Importance des études pédagogiques.

MONTRÉAL

Nous n'avons pas encore reçu le procès-verbal de la dernière réunion de l'Asso- Pa

ciation des instituteurs de la Circonscription de l'École normale Jacques-Cartier. Sei

Aussitôt que nous recevrons ce document, nous nous ferons un devoir de le publier de

dans L'Enseignement Primaire. su
En attendant, nous intéresserons vivement nos lecteurs par la reproduction des

lignes suivantes que nous empruntons à La Semaine Religieuse de Montréal: lie
d'%

" L'ASSOCIATION DES INSTITUTEURS AFFILIÉS 1 L'ECOLE NORMALE de,
JACQUES-CARTIER gei

" Le 31 de janvier Monseigneur Bruchési, accompagné de deux prêtres de sa fie:

maison, honorait de sa présence et encourageait de ses conseils la réunion semi-annuelle bri

des instituteurs du district de Montréal. dei

" Une centaine de professeurs étaient présents. bol

" Nous ne ferons pas l'analyse des conférences qui ont été lues et discutées, ce dit

serait trop long. Mais il est certains points que nous tenons à relever brièvement. l'ai

" D'abord, cette affirmation si noble et si claire des principes religieux qui doivent un

présider à toute véritable éducation, faite par le président de l'association, M. Casgrain, l'h
une des personnalités les plus dignes et les plus marquantes de l'enseignement dans Ne
notre province.

" Ensuite, les témoignages d'estime et de confiance qui ont été exprimés à l'égard

du nouveau principal de l'Ecole Normale, M. l'abbé Nazaire Dubois.

"Puis, l'heureux projet d'ériger un' monument à la mémoire de celui qui voua, si

longtemps et d'une façon si constante, ses belles qualités du cœur et de l'esprit aux

progrès de l'Ecole, M. l'abbé Hospice Verreau, enlevé subitement l'an passé à l'affec-

tion de ses collaborateurs.
" Enfin, les paroles adressées aux instituteurs par Mgr l'archevêque. Paroles ]Lou

d'apôtre, réchauffant leur zèle pour le ministère sacré qu'ils exercent auprès des jeunes défa
générations; paroles d'évêque, définissant d'une manière nette et précise la nature de les 1
leurs fonctions et les plus sûrs moyens de les remplir efficacement ; paroles d'ami, leur

disant sa bienveillance et son affection profonde, les classant parmi ses collaborateurs théc

de choix. volo

" En somme, bonne journée, qui a mis en belle lumière, une fois de plus, l'union 'at

étroite entre l'élément ecclésiastique et l'élément séculier dont bénéficie parmi nous

l'oeuvre de la formation de la jeunesse." cath
elle

ERRATA 
dans
de d

Dans notre article intitulé: A propos des confërences Oédagogigus, e P

article publié dans la livraison de février, le typographe a changé le nom de cath

M. H.-R. Gray en celui de M. Guay. M. H.-R. Gray est membre du Comité

catholique depuis plusieurs années. dian
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LA TIENUE DANS L'GLISE

Mous empruntons au Rglement des maisons Salésiennes une bellepage du chapitre IV, qui est consacré à la tenue dans l'églùe. Nous con-seillons aux instituteurs et aux institutrices de lire, en classe, en présence de
de tous les enfants, au moins une fois chaque mois, les quelques lignes
suivantes. Cette lecture mensuelle produira des fruits précieux:

" L'église, mes chers petits enfants, est la maison du bon Dieu et lelieu de prière. Toutes les fois que vous entrez dans une église, prenezd'abord de l'eau bénite, faites le signe sacré de la croix. Inclinez-vous
devant l'autel, s'il y a seulement une croix ou quelque autre image; ployez le
genou si le Très Saint Sacrement est dans le tabernacle- faites la génu-
flexion à deux genoux s'il est exposé. Ayez bien soin de ne jamais faire debruit, de ne jamais parler ou rire dans l'église, de ne jamais y marcher ou ydemeurer sans le respect nécessaire... Quand vous avez l'honneur et le
bonheur de servir la sainte Messe, souvenez-vous tout spécialement de ce quedit saint Jean Chrysostome: " Pendant le saint Sacrifice, les anges entourent
l'autel avec un grand amour et un profond respect. Servir le pretre dansun ministère si élevé, c'est une fonction plus angélique quhumaine" Prenezl'habitude de visiter chaque jour Notre-Seigneur dans le Saint-Sacrement
Ne consacrez à cette visite que quelques minutes, mais n'y manquez jamais."

LE DEVOIR DU KOMENTr!

(Reproduit de la Revue Eculésiastigue de Valeyfield)
C'est le titre d'un article paru dernièrement dans l'excellente Re-'iew, de Saint-Louis, et dont nous aimons à offrir la traduction aux secteurs de la Revuee £crllsiue.Les vérités qu'on y exprime pourraient faire du bien partout, et l'examen desdéfaillances auxquelles on y fait allusion et qu'on retrouve un peu partout, sons toutesles latitudes, pourrait peut-etre contribuer à en diminuer le nombre.Il y a des gens pour qui la religion est une affaire de parade, quelque chose dethéorique dont on tient plus ou moins compte dans la vie ordinaire, mais qu'on déploievolontiers aux grands jours de fête, quand presque tout le monde nous conie. Voicil'article en question:
" C'est par l'accomplissement consciencieux des devoirs religieux que le véritablecatholique se distingue ordinairement du faux. Pour nous, la religion est un devoir,elle n'est pas une question de sentiment qu'on puisse nourrir a volonté. Sans doute,dans l'accomplissement de ce devoir, les degrés de perfection correspondent aux degrésde délicatesse innée que possèdent les &mes. Mais quand un homme oublie ses devoirs

le père, et qu'il n'accomplit pas son devoir pascal, de quel droit se proclamerait-il boncatholique? Si, foulant aux pieds des exigences ausi sacrées, il se prétend encore boncatholique; fût-il millionnaire, savant, officier supérieur, artisan, journalier ou men-diant, n'avons-nous pas le droit de lui reprocher son manque de loyauté etsa lâcheté ?...,.
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" Dans la vie ordinaire, une semblable conduite suffit à nous faire connaitre ni
homme; mais pour jugc. ] savant, l'homme de haute éducation, il nous faut nous
placer à un point de vuc ;apérieur. Si cet homme aspire à être considéré comme un
savant catholique, il faut que sa foi puisse rayonner non seulement dans sa vie courant e.
mais encore dans sa science, ses opinions et ses études. Cet idéal ne s'atteint pas sans
efforts: niais la vérité est une, il n'y a pas à en douter.

" Il est souvent plus difficile d'établir ce défaut de conformité dans la pratique,
car, dans les sphères intellectuelles, les variations, les transitions et les ombres sIt
encore plus nombreuses et plus fréquentes que dans la nature visible. Au point de vue dprotestant, on peut admettre qu'il est impossible d'établir et de justifier les rapports e
d'un savant avec la vérité révélée, car le protestantisme n'a point de règle objective. Cl

" Dans l'Eglise catholique il en est autrement ; mais pour tous, protestants comme la
catholiques, qui prennent une part active ar nouvement intellectuel de notre tempset qui ont à traiter les grandes questions concernant Dieu, le monde et l'homme; pour me
tous ceux qui étudient l'homme objectivement et en pratique, et qui par conséquent cordoivent posséder sur lui quelques connaissances théoriques, il y a un critère net et
simple, exempt de toute étroitesse, auquel peut se soumettre sûrement et sans hésitation
non seulement le savant catholique, mais quiconque prétend au titre de chrétien. "

deý«qqjffl-à v.
Encore l'Histoire du Canada de Hopkins Bas

Pasi

PROTESTATION tain

Nous, soussignés, croyons de notre devoir de porter à la connaissanee de nos coin-patriotes canadiens-français, les faits suivants :
Ayant été sollicités individuellement d'acheter un cetain volume intitulé Histoire pres

populaire du Canada, par Castell Hopkins, traduite par Benjamin SuIte, sur les repré- cèdrsentations d'un agent qui se portait garant de l'excellent esprit dans leqvel est écrit cet bâtirouvrage et de l'absolue impartialité de son auteur, nous consentimes à en faire l'acqui-
sition.

Malheureusement, après avoir parcouru ce livre, au lieu d'y trouver comme nousnous y attendions un exposé honnête et véridique des événements qui ont présidé à laformation, puis au développement de notre pays, nous avons découvert qu'on s'étaitcomplu à dénaturer les faits les plus glorieux de notre histoire et à amoindrir les grandshommes qui font l'orgueil de notre race.
Nous avons conclu de là, non sans raison, que le but évident de cet ouvrage dansla pensée de son auteur, est de nous faire oublier notre origine afin de nous anglifierplus sûrement et nous faire accepter les idées impérialistes que l'élément fanatiqueanglo-saxon de ce pays veut nous imposer.
C'est pourquoi nous, soussignés, en notre qualité de Canadien-français et de loyauxsujets britanniques, protestons contre cet attentat à notre histoire et mettons nos com-patriotes en garde contre l'ouvrage plus haut nommé.

JOSEPH LAVOIE, maire d'Iberville,
A.-N. DELAND, N. P.
P. CONTANT, N. -.
NARCISSE LORD,
LOUIS FORGUE.

(Le Canada-Françaù).
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METHODOLOGIE
Leçon pratique de géographie à propos de colonisation

4EME LEÇON
La leçon se donne àI l'aide de 1- carte de la Province de Québec.
LE MAITRE.- Voyez-vous, au sud du St-Laurent, à l'extrémité sud-estde la province, les deux comtés de Gaspé et de Bonaventure ?-eh bien!cette immense région couvre une surface de dix milles carrés; on la nommela 'ri-on de la (Gasbsie. Elle contient lin grand nombre de florissantesparoisses, et depuis quelques années surtout, la colonisation y a fait d'in-menses progrès. Mais les terres colonisables, non occupées, sont en nombreconsidérables; elles n'attendent que des bras vigoureux pour donner auxdéfricheurs persévérants l'aisance, la paix et le bonheur.
L'ÉLÈVE.- Comment se rend-on à Gaspé ou à Bonaventure?Lne oMATRE. - Les voies de communication sont le chemin de ferdiercoloial et le chemin de fer de la Baie des Chaleurs; ce dernier partantde St-Laurent de Matapédia et se rendant jusqu'à New-Carlisle. Un bateauà vapeur fait aussi, plusieurs fois la semaine, le trajet entre Dalhousie et leBassin de Gaspé, arrêtant à Carleton, Maria, Bonaventure, New-Carlisle,Pasbébiac, Port-Daniel, Newport, Grande-Rivière, Percé.
Vous voyez, mes amis, qu'il est facile d'aller s'établir dans cette loin-taine partie de n )tre chère province.
L'ÉLivE.- Par quoi la Gaspésie se fait-elle remarquer?LE MATRE.- La Gaspésie se fait remarquer par la richesse de sonsol, ainsi que par celle de ses pêcheries et de ses forêts, On y rencontre,presque partout, les essences les plus recherchées: le pin, l'épinette, lecâdre, le peuplier. Ainsi, vous voyez que les colons peuvent facilement sebâtir une résidence du genre de celle-ci, par exemple:

T'xE mAso% Ds »P.FRiCticutR
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L'éIÈvE.-Ce territoire est-il divisé en cantons ?
LE MAITRE.-Oui, les principaux cantons sont ceux que traverse le

chemin de fer de la Baie des Chaleurs : Matapédia, Ristigouche, Maiin,
Nouvelle, Carleton, Maria, Richmond, Hamilton. Tous ces cantons sont
également recommandables. La terre y est partout de qualité supérieure.

Mes chers enfants, apprenez à aimer le sol de notre belle patrie ; restez
fidèles à la Province de Québec en ne désertant pas les rives de son fleuve
géant. Lorsque vous quitterez les bancs de cette école, où vous venez
apprendre les éléments des sciences et puiser l'amour de la nationalité en
même temps que le respect et l'attachement à notre sainte religion, lorsque
vous quitterez cette école, dis-je, faites-vous défricheurs, si un avenir souriant
et certain ne s'offre à vous. Plutôt que de végeter, prenez le chemin de
la forêt; plutôt que de devenir de simples manouvres, devenez propriétaires,
en achetant pour vingt dollars un domaine de cent arpents de terre ; plutôt
que de fuir vers les Etats-Unis, où vous courez chance de ne devenir jamais
autre chose qu'un valet des Américains, emparez-vous du sol que vous offre
presque gratuitement le gouvernement de Québec.

C.-J. M.

eTUDE SUR LE VERBE (Suite).

MODE cONDITIONNEL.- On met le verbe au mode conditionnel lorsqu'il exprime
une action qui serait faite si une condition (exprimée ou sous-entendue) était remplie.

Ex. : Je vous accompagnerais si j'avais le temps.
Je voudrais bien, mais je ne peux pas.
Je voudrais bien (pour si je pouvais), mais je ne peux pas.

Le verbe qui est accompagné d'une condition n'est pas toujours au mode condi-
tionnel :

Il est au mode conditionnel si l'action est regardée comme douteuse.
Ex. : Je vous accompagnerais si on me le permettait.

Il est au mode indicatf (futur simple ou futur antérieur) si l'action est regardée
comme certaine.

Ex. : Je vous accompagnerai si on me le permet.
Dans les phrases subordonnées dont le verbe n'est pas au subjonctif, on emploie

tantôt l'indicatif, tantôt le conditionnel:
l'indicati, si le verbe de la proposition principale est au présent.

Ex. : Je crois que vous réussirez.
le conditionnel, si le verbe de la proposition principale est à un passé.

Ex. : On croyait que vous réussiriez.
On avait cru que vous réussiriez.

Le conditionnel comprend deux temps: le présent oufutur et le passé.
REMARQUE.-Le passé a deux formes différentes qu'on emploie indistinctement.

Ex. : On vous aurait averti si l'on avait eu le temps.
On vous eûit averti si l'on avait en le temps.

MODE IMPÊRArIFi.-On met le verbe au mode impératif lorsqu'on commande, qu'on
onseille ou qu'on prie.

Ex. : Travaillez. Ecoute-moi. Viens par ici.
Le mode impératif comprend deux temps : le présent ou futur et lefutur antérieur.
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On emploie le présent oufutur de l'impératif lorsque l'actir" commandée se 'fait
habituellement ou se fera dans un temps à venir.

Ex. : Fuyez toujours le mal. Venez demain chez moi.
REMARQUE. L's de la deuxième personne du singulier se supprime dans les verbes

de la première conjugaison et dans les verbes irréguliers dont la forme est semblable à
celle des verbes de la première conjugaison.

Ex. : travail ; va ; cueille ; etc.
excepté quand l'euphonie demande de conserver cet s.

Ex. : Donnes-en la moitié. Vas-y si tu veux.
On emploie le ",,tur antérieur de l'impératif lorsque l'action commandée doit se

faire dans un temps à venir et être terminée avant une autre également à venir.
Ex. : Ayezfini ce travail quand je reviendrai

MODE SUBJONCTIF.-Le mode subjonctif est le mode du Joute.
Le verbe au mode subjonctif est toujours placé dans une proposition dépendant

d'une autre.
I. Quand deux propositions sont réunies par la conjonction que, on met le verbe

au SUBJONCTIF :
1° Si le verbe de la première proposition exprime la volonté, le désir, la crainte, le

doute.
Ex. : Je désire, je veu- q 'IL PARTE.

Je crains que vous ne TOMBIEZ.
Je doute qu'il revienne ici.

2° Si le verbe de la première proposition est employé négativement.
Ex. : Je ne crois pas QUE VOUS AVEz raison.

3° Si le verbe de la première proposition est emp.:>yé. interrogativement.
Ex. : Croyez-vous QU'IL AIT raison ?

II. Quand deux propositions sont réunies par l'une des eonjonctions : afin que.'à
moins que, avant que, bien que, de crainte que, de peur que, jusqu'à ce que, pour que,pourvu que, quel que, quoique, sans que, soit que, snpposé que, le verbe de la-seconde
proposition est au subjonctif:

Ex. : Ne partez pas avant que JE vous le DISE.
Restez icijusqu'à ce qu'IL REVIENNE, etc.

III. Quand deux propositions sont réunies par l'une conjonctions : à mesure que,
ainsi que, attendu que, aussi bien que, aussitôt que, autant que, de même que, depuis que;
dès que, parce que, pendant que, tandis que, tant que, vu que, le verbe de la seconde pro-
position est au mode INDICATIF.

Ex. : Le soleil efface les étoiles à mesure qg'IL!PARAIT.
Il s'est passé bien des choses depuis que TU ES PARTI.
Je partirai dès que TU SERAS REVENU, etc.

IV. Quand deux propositions sont réunies par l'une des conjonctions: de manire
que, de sorte que, en sorte que, si ce n'est que, le verbe de la seconde proposition se met

au SUBJONCTIF Si l'action est douteuse;
à L'INDICATIF Si l'action est certaine.

Ex. : Sunj. Placez-vous devant moi, de sorte que JE vous vOIE.
INDIC. Vous vous cachez derrière la colonne, de sorte que JE ne vous vois pas.
SUn). Faites en sorte gu'IL AIT sa part.
IND. Il a désobéi et a été puni, en sorte qu'IL A ce qu'il mérite. etc.

Le MODE SUBJONCTIF comprend quatre temps:
Le présent ou futur et l'imparfait, qu'on emploie lorsque l'action exprimée est

présente ou future.
Le passé et le plus-que-parfait, qu'on emploie lorsque l'action exprimée doit être

passée par rapport à une époque fixée.
I. Lorsque le verbe de la proposition principale est au PRÉSENT ou au FUTUR de

l'indicatif, ou bien à l'impératif, on emploie :
1° le présent du subjonctif si l'action est présente ou future.

Ex.: Que voulez-vous que je fasse ? Permettrez-vous que je sorte f Fais
qu'il obéisse.
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20 ledassé du subjonvctif si l'action doit être passée à une époque fixée.Ex. :Que désirez-vous que nous ayons fait à votre retour.II. Lorsque le verbe de la proposition principale est à un passé de 1 'indicatif (im-parf., passé déf. etc.), ou au conditionnel, on emploie:
Io I 'imparfait du swbjîâac1f il la place du présent.

Ex. : Que moulais-tu que je fisse f Que désiýriez-vous qu 'il/lt f
20 le Plus-que-par-fait à la place du passé.

Ex. : Que voudrais-tu que nous eussions/ail alors ?
(à suivre)

H. NANSOT.

GIMIURÂPH IR

Amérique fi 1
AMÈRitQUE PHY'SIQUE

(Donner au tablea noir les disposiions
indiqals pour les leçonu sur I 'Europe et
sur l Asie).
L'Amuérique ou Nouveau Continent,

quatre fois plus grande que l'Europe. est
formée de deux Presqu'Iles triangulaires
réunies par l'isthme de Panama.

Le Nouveau Continent est entouré par
trois Océans: l'Océan Glacial Arctique au
nord. l'Océan Atlantique à l'est, l'Océan
Pacifique à l'ouest.
Oc+a» Glacial:

>krs : de Baffin.
Golfes : baie d'Hudson.
11<5: Groenland et autres terres polaires.
.tfrois: de Behring, de Davis et

d'Hudson.
,E*vw.èohre de&w flu-s Mackensie.

Océam A&tlantique:
Mers: des Antilles.
Golfes : de Saint-Laurent, de Mexique.
fies: Terreneuve, Saint-pierre et Mique-j

lon, Grandes et Petites Antilles, Ma-
louines, Terre-de-Feu.

DechoiZt: de Davis et d'hiudson (déjà
nommés), de Magellan.

Presqu'iles: Labrador, Floride, Vucatan.
Caps: Charles, Sable, St-Roch, Horn.
Embouchures de fleuves: Saint-Laurent,

Mississipi (affluent: Missouri, Ohio),
Rio del Norte, Orénoque. Amazone;
(affluents: Rio-Negro. Rio-Madeira,
Tocantins). Rio-e-la.Plata.

olfe: ade Cvalne.
oéas:n Caifonie .
lts: Aléoutiennes, de la Reine-Char-

lotte, Vancouver, Chiloé, Wellington,
Terre-de-Feu (déjà nommée).

jDétruits:- de Behring (déjà nommé), de
Magellan (déjA nommé).

Presqu'îls: d'Alaska, de Californie.
Capfs : du Prince de Galles, Horn (déjà

nommé).
,Embouchures de fleuwves : Rio-Colorado.

j Relief dû sol. -Lacs

AxtRiQux Dr, NoRD.-Les hautes terres
fsont à l'Ouest; près du Pacifique: la
ISierra-Névada. plus au centre les Mon-jtagnes Rocheuses, entre les deux le plateau
de l'Utah et celui du Mexique. - L'en-
semble parcourt la presqu 'Île du N. -E. au
S. -E. et se réunit pour former le dos d'ine
de l'isthme de Panama ;- du côté de l'At-
lantique: ue chaine isolée, les Allé-
ghànys.
jPlaines: la vallée de Mississipi ou

praire.
Lacs: Versant de i 'Oc&su Glacial: du

Grand-Ours, des Esclaves.
Versant de I 'Atlantique: Supérieur,

Michigan, Huron, Erié, Ontario.
formant la plus grande masse d'eau
douce du globe, se déversant par le
Saint-Laurent après avoir formé entre
les lacs Erié et Ontario la cataracte
de 'Niagara.

UMrsant du Pacifique: le grand lac Salé.

'AXÉRIQUE. DU Sui)

Même disposition générale. - Hautes
terres à l'ouest. Cordillère des Andes. avec
le plateau de Bolivie AI1 'est: les Montagnes
du Brésil.

Plaines: de l'Orénoque, del " Amazone;
au sud: les Pampas.

Lac: Titicaca vers le centre.

416
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AMfÉI2UE POLITIQU~E

(Canada (Dominion), cap. Ottawa ;- v. Pr. Québec et Montréal-possession anglaise, 5,369.666 habitants.

<'o New-York, Philadelpie,
Etats-Unis (.48 Etats). cap. Washington. Botne1Blioe

j2* Chicago, Saint - Louis,
(75 millions d 'habitants). i Cincinnati ;

jS 3 la Nouvelle-Orléans.Mexique (12 millions d'habitants); - cap. Mexico; - v. pr. Vera-Cruz.
SGuatemala.
Honduras.
Sani Salvador.
Nicaragua.
Coste-Rica. {Haiti, divisée en deux républiques indépendantes.
Grandes Antilles. Cuba et Porto-Rico appartiennent maintenant auxEtats-Unis.

la JamaWique appartient aux Anglais;
la Barbade, la Trinité, Baha ,et.aprinet

aux Anglais. sa t. patenn
Petites Antilles. Saint-Thomas appartient aux Danois.Curaçao et les les sous le vent. aux Hollandais.

la Gadoe, e la Martinique, Saint-Martin, à la
i Vénézuela, sur la mer des Antilles, cap Caracas.I2" les Etats-Unis de Colombie, cap. Santa-Fé de

Bogota, sur la mer des Antilles et l 'Océan
Pai'fquetr cap. Quito, v. pr.)I [Guyaquil, I
3le Pérou, cap. Lima, v. P. le sur l'Océan

3 Callao, Pacifique
Républiques 1 le Chili. cap. Santiago, v. pi.

I .Valparaiso, jesPagnoles. I la République arg~entine, eau. 1

Amérique

du

Nord.

Amérique

Centrale.

Antilles.

Amérique

du

Sud.

50. f
le Painguav, cap. Assomption. )la Bolivie. cap. Sucre ou Cliu-> sans accès

quisaca. jsur la mer.
Brésil. cap. Rio de Janeiro; v. Pr. Babia et Per-

nambuco.

Guvane anglaise. cap. Georgetown.
Guyane hollandaise, cap. Paramiaribo.
Guyane française, cap. Cavenne.

République.
portugaise.

Guvanes
posesions

européennes.
(

4 * ~Buenos-,Ayres, su 1 . U IVcC5U

tl'UruguaY. Cap. Montevidéo. > Atlantique

1 " Reproduit de I&ole França au.
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IECTURE HISTORIQUE

L'IDÉE DE DIEU CiiEZ LES SAUVAGES

Etonné de la majesté de la nature, qui se déploie à ses yeux avec taimn
de richesse et de magnificence, ravi de la marche invariable des astres qui
ornent les espaces incommensurables des cieux, l'homme demeure comme
anéanti dans sa faiblesse. Sa raison consternée a besoin de croire à l'exis-
tence d'une cause première qui règle et maintienne l'ordre de l'univers au
milieu duquel il est perdu. Le sauvage, incapable de spiritualiser l'auteur
de toutes ces choses, se plait à se créer des liens avec les divinités qu'il cr<.it
voir dans tous les etres dont il ne peut comprendre la nature. C'est ain>i
que son intelligence, trop bornée pour concevoir un être unique, infini, éterneX.
gouvernant le monde, voit dans le soleil, dans les fleuves, dans les montagnes,
dans les animaux, autant de divinités, mais sans liaison ni rapport ensemble,
à peu près comme se les représente le panthéisme; chacun de ces êtres est
pour lui l'émanation d'une divinité. Le bruissement des flots, c'est le dieu
de l'onde qui gémit; le murmure du feuillage, c'est la divinité des bois qui
soupire; le souffle du vent, c'est l'haleine de l'esprit céleste qui passe. Il
personnifie tout: un dieu habite dans sa cabane, un autre folatre autour de
son front et abaisse sa paupière dans le sommeil. Quoiqu'il n'ait ni culte
d'adoration, ni temple, ni autel, on reconnaît facilement dans ses conceptions
la base de la mythologie paienne. Si les sauvages eusssent fait un pas de
plus, s'ils .ussent élevé des temples à leurs dieux, la similitude aurait été
frappante; mais le culte des Grecs, par exemple, annonçait un peuple avancé
dans la civilisation, parce qu'on n'a pas encore trouvé de peuple civilisé sans
dogmes et sans religion.

Pourtant le sauvage devait avoir une idée au moins confuse d'une divinité
suprême à laquelle toutes les autres divinités étaient soumises, car il pensait
que le ciel et la terre avaient été créés par un être tout-puissant; cette idée
devint plus évidente pour lui après que les missionnaires lui eurent enseigné
l'existence d'un seul Dieu sous le nom de Grand-Esprit. Il embrassa sans
peine ce dogme qui ne faisait que préciser ce qu'il entrevoyait déjà à travers
les ombres de son intelligence, et ce dogme se répandit ensuite avec tant !e
rapidité que quelques voyageurs l'ont pris pour une partie intégrante de sa
foi primitive.

F.-X. GARNEAU,

(Hitoire du Canadaa.;
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TRTRUNE DES ASPIRANTES

Tenue des Livres (Suit ieffin)

NoTE.-La suite de la Tenue des Livres en partie simple. se trouve dans la section
pratique de la présente livraison.

TENUE DES LIVRES EN PARTIE DOUilLE

Faites analyser les résultats fournis par la Balance de vérification. (I oir T. des L.
par j. A. pages 89d 9)

Que l'élève fasse de la même manière les écritures de quelques autres séries d'opé-
rations analogues. ('air T. des L. page 9). Puis donnez quelques exercices différant
de ceux dont nous venons de vous entretenir en ce que le capital du propriétaire. au
commencement, soit composé d'argent et d'une certaine quantité de uar£handises.
(Voir T. des L. pages ro, tz, i.). Qu'il fasse les Balances de vérification et qu'il
analyse les résultats de ces Balances.

6. Donnez comme exercice une série suivie d'opérations. Que le propriétaire com-
mence avec un capital en argent et en marchandises, qu'il achète et qu'il vende au
comptant et qu'il vende aussi à crédit, qu'il reçoive des acomptes, qu'il paye salaire.
loyer et autres frais. L'élève rédigera le Brouillard et préparera d'avance les feuil-
lets pour les comptes, dont vous lui aurez indiqué le nombre. Il fera en classe les
écritures des comptes après que vous vous serez assurés qu'il sait quels sont les comptes
qui doivent être débités et quels sont ceux qui doivent être crédités, ainsi que la raison
pour laquelle il les débite et les crédite.

La balance de vérification dans ce cas contiendra des noms de personnes autres
que celui du propriétaire. Les balances de ces comptes seront des cracs, c'est-à-dire
du sommes dues au propriétaire,-les opérations qui ont donné lieu à ces balances
étant des ventes A crédit.

Expliquez ce que l'on entend par l'adif,-par un Wat.-faites faire I'éta de I'adkf,
-'Wat des pAts e des poers. L'élève fera de la même manière les écritures de quel-
ques autres séries d'opérations analogues. (Vir T. des L. pages i, i,#).

7. Donnez en exercice une série d 'opérations. Que le propriétaire commence avec
un capital en argent et en marchandises, qu'il ait aussi diverses criamts, qu'il achète
et qu'il vende au comptant et à cr/dit. qu'il reçoive et qu'il donne des acomptes. qu'il
paye salaire, loyer et autres frais.

La balance de vérification contiendra des noms de particuliers autres que celui du
propriétaire. Les balances de ces comptes seront des crisaes ou des ddles.

Expliquez ce qu 'on entend par le passif.
L'élève fera l'état de l'adf et du passif et celui de prffls et pces. (Voir T. des L.

pages S et 6).
8. Donnez toute une série de Balances de Vérification : que l'élève prépare les dewx

bas au moyen de chacune de ces Balances de Vérification. (V'oir T des L. pages r7,
18, 19.
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9. Assurez-vous que l'élève est capable de rédiger un billet à ordre et qu'il com-prend parfaitement ce que c'est.
Dites-lui qu'un billet payable j so ordre est appelé efet à recevoir (Billet receable).
Enseignez la manière de classifier les efets à recevoir sur le compte du même nom.Pour cette fin. servez- vous d'un compte cadre et procédez comme vous l'avez fait enexpliquant la classification des recettes et des déboursés sur la caisse. Dans l'exercicetype que vous donnerez. l'effet à recevoir (billet recenable) figurera dans chaque opéra-

tion.
En classifiant ces opérations, faites abstraction de tout autre compte et ne vousoccupez que du compte d'effets A recevoir. Si vos explications sont claires et métho-

diques, les élèves découvriront d'eux-mêmes que la balance de ce compte est une-Créance, une somme qui vous est due, et qu'elle forme partie de l'actif. Donnez quel-ques devoirs analogues à l'exercice type. (Voir T. des L. pages f9, 2o, rr).
ro. Donnez en exercice quelques séries suivies d'opérations. Que le propriétaire-commence avec un capital en argent et en marchandise; qu'il ait aussi diverses créan-

,ces et diverses dettes; qu'il achète et qu'il vende au comptant et à crédit, qu'il vendeaussi contre billets; qu'il reçoive et qu'il donne des acomptes, qu'il reçoive payement
aussi de quelques-uns des billets qu'on lui a donnés pour des marchandises ; qu'ilpaye salaires, loyers et d'autres frais.

Exigez que les élèves fassent toutes les écritures, la Balance de vérification et lesltats. <Voir 7. de L. pages 22, 23).

i. Dites aux élèves qu'un billet payable par eux à l'ordre d'une autre personne
est un efeté payer (bill Payable).

Enseignez la manière de classifier les efds à payer sur le compte du même nom.En donnant les explications et exercices pour cet objet, suivez le chemin que nousvenons de vous tracer au sujet des effets à recevoir. Les élèves s'apercevront que laas de ce compte est une somme dwe par le popritain,. que c'est une po*e et quecomme telle, elle forme partie du passif. Donnez en exercice une série suivie d'opéra-
tions. Que le propriétaire commence avec un capital en argent et en marchandisesqu'il ait aussi un certain nombre d 'efseà rtair, diverses créances et diverses dettes .
qu'il achète au comptant, à crédit et sur billets; qu'il vende au comptant, à crédit etcontre billets; qu'il reçoive et qu'il donne des acomptes; qu'il reçoive payement dequelques-uns des billets qu'on lui a donnés et qu'il pae quelques-uns des billets qu'ila lui-même donnés; qu'il paye salaires, lover et autres frais.

Exigez toutes les écritures, la Balance de vérification et les états. (Var T des L.i$ages -23, 2"#' 25). q
12. La question des traites ne présentera que peu de difficultés à l'élève qui a une d

idée nette de ce qui constitue la traite et qui est capable de rédiger une traite. Sans d
qu'il soit nécessaire de le lui dire, il classera les traites qui lui sout paqswes parmi lt<
effets à rerrvir et celles payablet par lui, parmi les effets à pawr. (l'ir T des L pages
25. 26, 27. 28. 29).

13. Un mot fra percevoir que le compte de banque appartient à la catégorie des di
comptes particuliers et que les compia d'iuthrf ou es-oap$es et d'injueua suivent les
mêmes règles que celui de marchandises. (Pbur le compla de baque et d'ilret tr
d'remmpia. reir T. des L. pages 29. 30. 31.3:). ce
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14. Arrivé à ce point, l'élève peut se vanter d'avoir vu tous les principes de latenue des livres en partie double. Il est en état de rédiger le Brouillard. de faire les
écritures au Grand Livre, de résumer ce dernier dans la Balance de Vérincation etenfin, au moyen de cette balance, de présenter dans les états financiers la situationactuelle du marchand.

15. Une seule leçon suffira pour lui enseigner a faire les écritures au Journal, àclasser les articles de ce dernier sur le Grand Livre avec TOUS LES DETAILS qu'on trouveordinairement dans ce livre. (Voir T des L. page o).
16. L'élève s'étant au préalable pourvu de cahiers de tenue des livres et ayantinscrit sur ces cahiers le Brouillard, le Journal et le Grand Livre de la première séried'opérations, vous lui donnerez les instructions sur la manière de solder les comptes.Ainsi de suite, avec les autres séries. (tVoir T. des L. pages j. j. _S et suivantes).

J. AHIERN.

Choix de Dictées

LE MATIN à LA CAMPAGNE

La nuit touche à sa fin; il commence à faire un p'u clair. Les coqs ont déjà an-noncé le jour depuis quelque temps; les oiseaux se réveillent et gazouillent dans lesbranches. Les campagnards abandonnent leurs lits : ils vont à l'étable, donnent dufourrage aux bêtes, attellent les chevaux et se rendent au travail. Pendant ce temps,le soleil s'est levé sur la montagne et ses rayons réveillent les animaux qui dormentencore. Les abeilles sortent de leur ruche et vont puiser du miel dans le sein des fleurs;les pigeons volent dans la cour ou dans les champs à la recherche de leur déjeuner. Lesprairies sont couvertes de gouttes de rosée qui étincellent aux premiers feux du matin.Tout ce qui, la veille, était desséché, languissant, est humide et frais maintenant, etles hommes, qui étaient fatigués et somnolents, se sont levés tout dispos et s'en vontgaiement à l'ouvrage. Les animaux eux-mêmes semblent plus joyeux que dans lemilieu de la journée. Il n'y a plus que les paresseux qui soient au lit.

LEs LIVRES

Les livres sont des amis, a-t-on dit, et personne plus que moi n'est disposé à lesqualifier ainsi ; j'ajouterai même que, parmi les amis, il en est vers lesquels on se sentattiré par des sympathies si nombreuses qu'on serait tenté de voir en eux des parentsdignes de tout notre respect et de tout notre amour. Une bibliothèque qui les réunittous devient une sorte d'assemblée de famille à laquelle on peut demander des conseilset des consolations.
Ecoutez-les parler, les uns avec enjouement, les autres avec gravité, tous vousdiront en bons termes ce qu'il faudrait que vous fissiez pour être sages et heureux. Ilsvous instruisent en vous récréant, et, sans se lasser jamais, répandent sur vous destrésors inappréciables de douce morale et de saine philosophie ;.ceux qui peuvent vousconvaincre font entendre à votre oreille des sons harmonieux, dont !cs combinaisonssavantes vous émeuvent comme le ferait une musique délicieuse.
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Discrets et spirituels, ils parlent quand on le désire, se taisent quand on le veut,
jamais incommodes et toujours complaisants.

PORTRAIT DE JEANNE D'ARC de

d«u
Jeanne d'Arc était une brave fille, courageuse au travail, aimant volontiers sa sour

et ses frères. Dès l'aube, elle faisait le ménage et quelquefois conduisait les animaux pet
à la prairie; au milieu du jour, elle allait sarcler, labourer ou piocher la terre en com-
pagnie de son père ; le soir, elle filait à côté de sa mère. Loyale et franche, elle n'ac-
compagnait jamais ses paroles d'un serment. Tout le monde l'aimait tant elle était
douce, obligeante et fière. Les enfants, sentant en elle une bonté infinie, recherchaient
ses caresses. On dit même que les petits oiseaux venaient lui manger dans les mains. en
Elle faisait assidûment l'aumône et s'excusait de donner peu, parce qu'elle avait peu. /ea
Les malades du village la voyaient apparaître à leur chevet, apportant à chacun aide et
consolation.

C'était grande joie pour elle d'aller tous les dimanches aux offices; d'entendre
l'harmonie des cloches, de voir briller les cierges sur l'autel rustiquement paré;
d'aspirer l'odeur de l'encens et de mêler sa voix aux chants du peuple prosterné.

LE PÈRE LE CARON CHEZ LES HURONs (1616-1617)

Ce fut un jour d'allégresse pour le bon Père, (i) quand il vit Champlain s'avancer
vers son ermitage; le moine et le soldat s'embrassèrent comme deux frères, qui
auraient été séparés depuis longtemps. Ils voulurent fêter leur réunion par une solen-
nité mémorable: la célébration de la première messe au pays des Hurons, et la planta-
tion d'une croix pour en perpétuer le souvenir.

Le douze d'août au matin, la chapelle fut décorée de branches de feuillage et de
fleurs des-bois, encore humides de rosée. Le Père revêtit les ornements sacrés, déposés
sur l'autel, et commença le Saint Sacrifice. En arrière de lui se tenait agenouillé le
petit groupe des fidèles : les douze français venus avec lui et deux autres arrivés avec
Champlain. Nul doutc que celui-ci, aursi pieux que brave, ne se fût réservé l'hon-
neur de servir à l'autel, tandis qu'à côté de lui se tenait son interprète, l'indomptable
Etienne Brûlé, le premier de tous les coureurs de bois. Aux abords de la chapelle se
tenaient attroupés une foule de sauvages, hommes et enfants, qui venaient les uns
après les autres, jeter des regards furtifs à l'intérieur.

Le célébrant éleva l'Hostie sainte vers le ciel, les fronts se prosternèrent ; puis,
l'office terminé. la croix plantée devant le petit Sanctuaire fut bénite, pendant que
toutes les -voix chantaient en chour, l'hymme du Te Deum, accompagnée de salves 4
réitérées de mousqueterie.

Le disciple de saint François avait raison de se réjouir après cette cérémonie, car
la conquête de cette contrée païenne était commencée. Ses suiccesseurs dans l'apostolat
allaient bientôt profiter de ses travaux, et gagner à Jésus-Christ toute la nation
huronne.

L'ADD* H.-R. CASGRAIN.

(il Le Père Le Caron, Récollet. La tradition franciscaine a été renouée il y a quelques années.
Les RR. PP. Franciscains ont des maisons à Québec, à Montréal et aux TriRivières.
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III
Composition française (i)

CANEVAS.- Une femme d'esprit distingué et de grand cour a écrit: " Etant eufant, je m'emparaisde tous les poulets boiteux ; faire du bien, soulager, est une jouissance intime, la moelle du cœurd'une femme."
Que pensez-vous de cette parole? Comment croyez-vous que la jeune fille, au foyer paternel,peut la mettre en pratique ?

" Quand Dieu créa le cSur de l'homme ", a dit Bossuet, ily mit16d 'abord la bonit ". Gn pourrait ajouter, parlant d'une manièreplus particulière: " I compléta celui de la femme par le dmvoue-
Très bon de.orr. ment." Le dévouement est, en effet, inné dans le cœur de laCes quelques mots femme: elle ne peut voir la souffrance sans désirer y porteren relief ajoutent secours et soulagement. Et si l'on voit des mondaines pleurer&aucoupà l'intérêt. sur les malheurs de héros imaginaires, c'est tout simplementT. B. parce que leur sensibilité a été mal dirigée et que leur dévouementn'a trouvé à s'exercer nulle part.

Le rôle de la jeune fille doit être celui d'ange consolateur; c'est
celui qu'elle a rêvé et c'est dans sa famille qu'il lui faut le remplir.Il est facile de reconnaître un foyer où une jeune fille s'assied,car elle est la fleur qui embellit le parterre, le rayon de soleil quiréchauffe et égaye, l'oiseau qui, par son gazouillement, charmeles oreilles et réjouît le cœur. Son rôle au milieu des siens est
tout de paix, de douceur, de condescendance, d'abnégation. Elledoit toujours être prête à se sacrifier pour faire plaisir aux autres
et elle a, pour récompense, ce grand stimulant: se sentir aimée,car le bonheur des familles est confié à nous, jeunes filles, et c'est
à nous de mettre en ouvre ces ressources immenses d'amabilitéque nous possédons. Malgré notre inexpérience, nous devonsêtre capables de maintenir la paix. Nulle tache sur la terre n'est
plus belle que la nôtre. Si le bonheur habite notre demeure,rendons-en grace à la 1trovidence ; si la douleur y pénètre,supportons-la avec résignation et sachons la faire trouver moinsamère aux autres. Prodiguons autour de nous les soins et les
douces paroles, la confiance renaîtra ainsi dans les âmes.

Surtout, lorsque le père, après une journée de travail, rentre
soucieux, la jeune fille doit savoir rameue- la sérénité sur le visagedu chef de famille. Elle écoute, comme elle l'a vu faire à sa mèrele récit des contrariétés qu'il a éprouvées et, par son affection,ses caresses, lui fait oublier les ennuis de l'existence.

mere Si la maman est souffrante, elle doit la remplacer dans les soins
du ménage. Dans ses moments de loisir, elle vient travailler à
l'aiguille auprès de la malade; elle lui fait une lecture qui la
distrait, la console et la fortifie.

Auprès de ses grands-parents, de ses frères, de ses soeurs, même
des domestiques. il lui faut toujours être bonne et dévouée.la jeune file Dans les difficultés de la vie, elle doit se faire remarquer parson amour de la conciliation. Du reste, il est tellement dans lecaractère de la femme d'être indulgente, d'airier à pallier les
torts, qu'on éprouve un sentiment pénible quand on la voit exciter
au lieu de calmer.

Soyons donc, dans nos familles, l'anneau qui lie, la voix quiconsole, le bras qui soutient. Ainsi, nous serons heureuses etnous aurons rendu heureux tous ceux qui nous entourent. Elleavait donc bien raison, la femme d'esprit distingué et de grandcœur qui écrivait: Etant enfant je m'emparais de tous les
poulets boiteux ; faire du bien, soulager, est une jouissance
intime, la moelle du cour d'une femme ".

V ILcTOIA CHANPRAY.(i) Reproduit de L'Ecole Française.
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

CATECHISME

CHAPITRE QUATORZIÈME

Du Baptême (1)

170. Q. Combien y a-t-il de sortes de baptêmes ?
R. Il y a trois sortes dé baptême: le baptême d'eau% le baptême de désir et le bap-

teme de sang.
- Il y a trois sortes de baptêmes mais il n'y a pas trois sacrements de baptême,

car le baptême d'eau est seul un sacrement. Le baptême de sang et le baptême de
désir sont des moyens de le remplacer lorsqu'on ne peut le recevoir.

171. Q. Qu'est-ce que le baptême d'eau ?
R. Le baptême d'eau est celui qui se donne en versant de 1'eau naturelle sur la tète

de la personne à baptiser en disant en mme temps : " Je te baptise au nom du Père,
du Fils et du Saint-Esprit."

172. Q. Quand on ne peut pas recevoir le baptême d'eau, peut-on y suppléer par c
le baptême de désir ?

R. Oui, quand on ne peut pas recevoir le baptême d'eau, on peut y suppler par le
désir de le recevoir quand on pourra, avec le regret sincère des fautes qu'on a commi-
ses, et la résolution d'observer la loi de Dieu. q

- On peut y suppléer signifie: on peut le remplacer.
C'est ce désir ardent d'être baptisé quand on est en danger de mort et qu'on est

dans l'impossibilité de recevoir le sacrement de baptême, que l'on nomme baptême de
désir.

On appelle ce baptême un désir parce qu'il purifie du péché originel comme le p
baptême d'eau. cI

173. Q. Qu'est-ce que le baptême de'lang? si
R. Le baptême de sang est le martrre enduré pour la foi de Jésus-Christ, ou pour

quelque vertu chrétienne, avec un sincère regret de ses péchés. si
- On appelle martyre la mort endurée pour Jésus-Christ ou po'ur la religion. U n

petit enfant ou une grande personne qui ne pourraient pas être baptisés et que l'on
mettrait à mort en haine de Jésus-Christ iraient donc au ciel, car la mort qu'ils souffri-
raient pour le bon Dieu leur effacerait le péché originel.

174. Q. Les baptêmes de désir et de sang produisent-ils les mêmes effets que le
baptême d'eau ?

R. Les baptêmes de désir et de sang rendent capable d'entrer dans le ciel, mais ils
n'impriment pas de caractère.

- Les baptêmes de désir et de sang rendent capable d'entrer dans le ciel parce
qu'ils effacent le péché originel.

Il faut remarquer que le vif désir d'être baptisé n'efface le péché originel que si
celui qui a ce désir vient à mourir sans pouvoir être baptisé. Une personne qui, étant
en danger de mort, aurait un très grand désir d'être baptisée, devrait donc recevoir le
sacrement de baptême si elle venait à recouvrer la santé et qu'il lui fût possible de rece-
voir le baptême d'eau.

E. LAsFARGUES,
Prêtre de la Cong. des FF. de St-Vincent de Paul.

(i) Extrait de l'Exliation littrWle et sommaire dit Catechisme, par M. l'abbé E. Lasfargues,
ptre, de Saint-Vincet-de -Paul. En vente chez tous les libraires.-25 centina.
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LANGUn PRANÇAISR

COURS ÉLÉMENTAIRE

GRAMMAIRE PRATIQUE

XXVII- Les mode& du verbe.-L'Impératif-La seconde manière d'exprimerJ'action c'est de commander, ou simplement de deiander, ou même de prier qu'elle sefasse :
Reste ici : je te défends de sortir.
Pars, cours vite: on t'attend.
Regardez cette fleur et respirez son parfum, je vous plie.Accordez-moi cette faveur; je vous le demande en grace.Le mode qui sert à exprimer le coxhmandement impérieux, la demande oen la prière,se nomme impérati
Dans les exemples qui précèdent : reste, pars, cours, regardez, respirez, acordez,sont des vý-bes à l'impératif. prz codz
Ceci est très-simple; mais faisons une remarque. On ne se commande pa à soi-même ; on ne se prie pas non plus ; il -était donc inutile d'avoir une forme pour la pre-mière personne à l'impératif. Aussi il n'y en a pas, du moins au singulier. Maisl'impératif a une première personne au pluriel, et cela se comprend; quand on est

Plusieurs, on peut se demander les uns aux autres de faire quelque chose en commun,comme l'indiquent les mots suivants :
AUons ;-c'est-à-dire: je demande que nous allions tous.Chantons ;-c'est-à-dire : je demande que nous chantions tous.On peut également commander à celui ou à ceux à qui l'on parle; il en résultequ'il y a à l'impératif une seconde personne au singulier et au pluriel.

Lis - Lisez
Dors - Dormez

R Peut-on aussi adreser un commandement ou une demande à la troisième personne?Réfléchissez... Evidemment non, puisque ce n 'est pas à cette personnel q ueo
parle; on parle d'elle, nais on ne s'adresse Pas à elle. Sicetteuiersae-là que lqon
chose, on lui parlerait, alors elle e serait plus la troisième ln easeconde. li-eatpu atosèepronel eatl

Puisqu'on ne peut pas commander à la troisième personne (1), il n'y a pas de troi-sième personne au mode impératif.
Voici comme exemple l'impératif du verbe Marcher:

SINGULIER
Ire personne -
2e "4 marche.
3e "a -

PLURIEL

Ire personne: marchons.
2e - marchez.
3e "

Remarquons, mes enfants, qu on ne met pas de pronom personnel avant le verbe àl'impératif;. la terminaison suffit pour faire connaître si la Personne à qui l'on adresl'ordre, ou la prière, est la première ou la seode usigliro a luil
Viens, mon fils.-Accourez tous, enfants; dansons une ronde.Raconte ton histoire, vieillard; et nous tous, écoutons.

(1) Directement.

3-
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QUESTIONS ET EXERCICES

Comment nomme-t-on le mode du verbe qui exprime un commandement ou une
prière ?

pourquoi le verbe n'a-t.il pas de première personne au singulier du mode impé-
ratif ?

Pourquoi a-t-il une première personne au pluriel?
Met-on les pronoms personnels avec le verbe à l'impératif?
Qui fait reconnaître la personne ?

Indiquer les verbes au mode impératif dans les phrases suivantes:
Jolie petite mouche dorée, bourdonne ton doux chant de joie; le soleil est beau,

l'air est tiède; voltige des fleurs odorantes aux blancs rideaux de la fenêtre; Louise
ne te poursuivra pas, elle ne t'arrachera pas les ailes.-Tenez, mes petits amis, examinez
bien cette carpe, vous aurez une idée de la forme générale des poissons.-Approche.

regarde ! là. sous le buisson, vois-tu ce joli insecte ? Tâche de t'en emparer, mais ne

lui fait pas de mal.-Répondez-moi, dit la mère, et prouvez-moi, si vous le pouvez, que

vous n'avez pas pu faire autrement.-Arrachez, brisez, mettez tout en pièces,- cria le
le comte, nous verrons si quelqu'un osera s'opposer à mes ordres !-Grâce ! seigneur,
s'écria le paysan, épargnez la cabane du pauvre; ne dévastez pas sa moisson; ne dis.
persez pas son troupeau !

Mettez au mode impératif les phrases suivantes:
Nous cherchons des bluets dans les blés, nous cueillons des pâquerettes parmi les

herbes de la prairie.-Vous choisirez un modèle parmi ces jolis dessins.-Tu courras

au-devant de notre oncle, tu lui porteras cette lettre.-Nous marchons le long de la

haie et nous sautons le ruisseau.-Nous clioisissons les branches d'osier les plus flexi-

bles, et nous tressons de rustiques corbeilles.-Nous en doublerons l'intérieur de ver-

dure, et nous y déposerons les beaux fruits.
Indiquer le sujet et l'objet de l'action dans les phrases précédentes.

Orthographe et Grammaire

DICTÉES
I

Je cherchais un bijou, nous cherchions des bijoux. J'élevais un cheval, nous

élevions des chevaux. J'allumais le fanal. Je plantais un chou. J'enfonçais un clou.
Je saluais l'amiral. J'achetais un verrou. Je dépensais un sou. Je guettais le signal.
Je cherchais le maréchal. Je chassais le hibou. Je visitais l'arsenal.

ExsCcUcs.-Conjuguez oralement plusieurs verbes réguliers en er, au présent.

au plurieL- Dites ce que vous entendez par un bijou, un fanal, un amiral, un verro

Il

LE PERROQUET

Il récrée, il distrait, il amuse; dans la solitude, il tient compagnie;
versation, il est interlocuteur, il répond, il appelle, il accueille; il jette l
il exprime l'accent de l'affection ; il est grave et sentencieux ; ses petits

axacîcss.- Dites ce que vous savez du perroquet.- Analyser les verbes.-

interlocuteur?- Construire ou copier dix courtes phrases renfermant un adjectif

noms de différents genres.

Copier la dictée
w, un arsenal.

dans la con-
'éclat des ris:
nots égayent.
BUFFON.

Qu'est-ce qu'un
qualiSant deux

eù I
sourc
de ri1

E:
-leau

pis bi
peu d
nuisit

QU
eaux i
rivef ?1

la faire
uom co

Je
ilées p

gorge,
happe
labour

Eri
pure, d
deux co

lIw

Les
Leslles

la*noix

EL

Noi
Qui

Je f
où
Je I
Qut
Du
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III

L'EAU POTABLE

L'eau est nécessaire la vie des hommes, des animaux et des plantes. Les paysoù l'eau manque sont des déserts inhabitables. Beaucoup de villes sont bâties près dessources et des rivières. L'eau que nous buvons, eau de pluie, eau de source, de puits,de rivière, s'appelle eau potable.,
ExElCICEs.-Relever: ° les noms au singulier; 2° les noms au pluriel.-Comment peut-on sortirleau d'un puits ?

IV

L'EAU DE LA MER

L'eaussalée de la mer n'est pas de l'eau potable. Toutes les eaux douces ne sontpis bonnes à boire. Pour que l'eau soit bonne, il faut qu'elle contienne de l'air et unpeu de chaux, mais pas en trop grande quantité. L'eau contient souvent des matièresnuisibles:, il faut alors la filtrer dans des pierres à filtre.
QuEsrzoxs r EExaCicEs.-Que signifie le mot >otable (qu'on peut boire).-Où trouve-t-on leseaux douces im-Qu'appelle-t-on eaux s'ivs f eaux minérales fm-Qu'es-ce que la chaux ? la chauxvizeP la chaux éteinte P-Trouvez un homonyme de chaux. (chaud). Flt lter de tla c'est

la faire passer dans un filtre où elle se clarifie et où elle dépose !es matières nuisibl Trouver lenom correspondant de tous les adjectifs contenus dans la dictée.

v

LE PETIT OISEAU
Je suis le petit oiseau des bois. J'ai deux pattes et deux ailes que Dieu m'a don-%ées pour sauter et voler. Il a placé également du noir sur ma tête, du blanc sous magorge, du gris sur mon dos. Il m'a dit enfin: " Egaye les buissons par tes chants,bappe les petits mouchemns, détruis les vers et les insectes et protège la récolte dulaboureur."9

Extacicas.-Souligner lesadjectifs démonstratifs.-Faire employer devant trois noms de chaquejure, de chaque nombre, les adjectifs démonstratifs.--Conjuguer détruire et conduire en ajoutantdeux compléments.

COURS MOYEN

Exercices de langage

INVENTION.- Les fruits à nyau que je connais sont la pêche, l'abricot, la prune...
Les fruits à pépins que j'ai déjà vas sont le raisin, la groseille, la pomme...Les fruits qui ressemblent à la noix sont la noisette, l'amande...Les fruits des co.trées lointaines qu'on m'a montrés sur une image sont l'ananas,lanoix de coco, la banane...
ELocUTIoN.- Si vous aviez un chien, comment l'appelleriez-vous?
Noiraud, Tibi, Pataud, Carlo.
Qu'en feriez-vous ?
Je ferais de longues courses avec mon chien. Je lui ferais porter mes jouets...où le logeriez-vous ?
Je le mettrais dans une niche,... dans la grange,... dans la cour, etc...Que lui donneriez-vous à manger ?
Du pain, de la viande, des os...
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GRM m .- e ndus verbes.i
Que peut faire un chien?
Aboyer, courir, esnte...
Que peut fair un cheval?
Galoper, trotter, hennir, frapper...
Que peut.faire un hanneton?
Voler, bourdonner, dévorer les feuilles...

OuTEifoGRApan.- Expiquez les mots: mastic, monastère, jasmin, baos lbéwfP
têque, catastrophe, cataracte, facture, hamac, sac, bac, cognac.M

Copier les phrases: Louis a une casquette noire. J 'admiire la cascade. jefCZD
bouquet de jasmin. Pauline a entendu la messe.

R~cIÏÂTILE OSOEILLIE1

Dans us haie, au bord d'un grand chemin,
'un groseillier croissait, man soin et sans culture;
A peine Montrait-il quelque peu de verdure;

Mais pour du fruit pas plus que sur la main.
'Un jairdinier le vit le mit dans son jardin,

* Taille,~Don la terre était préparée; u 'nut
Talleqbours, engrai, et tout c u 'nut

Rien ne fut épargné;. dès la première année,
Le groseillier fut tout couvert de fruit.

VITALLIS.

Orthographe, M1octition et Grammaire '
DICTÊfES

Son eau fraîche et pure s'échappait d'entre deux rochers disjoints (r> et
sait un petit bassin creusé dans le roc,.puis débordant (2> elle coulait entre les
et tormait un faible M'yruisseau qui (4) se perdait un peu plus loin. Un grand
aux branches touffues (5) y donnait une onmbre agréable en été. Pendat la
des travaux champêtres, les moissonneurs venaient y remplir leu c (1>
e't ent auprès à l'heure des repas et s'y reposaient un instant. A toute he,

j resoieax 'y eidae~tet, après a-voir plongé leur bec dans l'eau limpd
reggniet e boi voisîni

gUMfTI[àê5 ÊT EDXItlxc&T1ÔW5

ii Disjoints: qui se sont séparés:e ptéSue dis-marque l'idée d'une division, soit eilBP
en plusieurs parties-2. Débordant:- marque l'action, donc participeý présent,;-quand U10u

miné par ant est-il aojectifverbal ?,3, Faible: un ruisseau quia peu d'eau et est peurpd.$
quelle est la fonctlo« de ce Pronom ý,(isjet de se pnWait '-s-on antécédent?{ruisseau);
ruisseau ? (complémnt direct deformait).-S. Touffues : nonileuses et bien garnies de £e10 -

Saison - époque où se font certains travaux.-. Crucke :vase de terre à anse, à large v -i~~
foi-.Asseyaient : ce verbe est très irrégulier, le faire conjuguer dans tous se.ps

futur et au conditionnel, il fait : j'assiérai ou j'asseyerai ou j'assoirai ;-préa. dusujqS
ou que j'assoi).

L'IANALYSE LOGZ QUE DI L& DEEEIuRE PHRID : A toute keure du. jour, les is
dasent et, après avoir Plongé leur bec dans l'eau ins/ide. ils reagnaient le bois voisse

Deux verbes à un mode personnel, se rendaient, regagnaient : deux propositions. r
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i. En détruisant l'inversion, on a: les oiseaux s'y rendaient à toute heure du jour, proposition
pnncipale.--Sujet, les oiseaux, s. s. et incomp. ;-Verbe, étaient ; - attribut, rendant, s. et comp., apour compl. dir., se et pour complémeuts circonstancitls y et à toute heure du jour.

2. et ils regagnaient le bois voisin, après avoir plongé leur bec dans l'eau limpide : principalecoordonnée.- Sujet, ils ;-verbe, étaient ;- attribut, regagnant, simp. et comp. a pour compl. dir.,de bois voisin, et pour compl.•cir., après avoir plongé leur bec dans l'eau limpide.

II. ANALYSE GRAMMATICALE DE LA MÉME PHRASE:

Toute...............adj. md., f s. détermine heure.
-heure...... ......... n. c., f s., compi. circonst. de se rendaient

jour........ ...... n. c., m. s., compi. déterm. de heure.
tl. y ......è..............adverbe, modifie se rendaient.

après....... ...... préposition, unit regfagnaient, ou complément circonstanciel avoir plongé....
avoir plongé..... verb. t, inf. passé, prem. conj., comp. circonst. de reagnaient.
leur....... ......... adj. poss., m. s., déterm. bec.
bec...................n. c., M. a., compi. dir. de avoir Plon<E.
eau................n. c., f s., compi. indir. de avoir plong.
regagnaient verbe tr. ou act. imparf. de l'ind.bois............n. c., m. s, compl. dir. de regagnaient.

II
LA MODESTIE

La modestie est une excellente qualité, et une de celles qui, généralement, accom-pagnent le vrai mérite; elle gagne et captive les esprits des hommes, comme, d'autrepaat, rien n'est plus choquant et repoussant que la présomption et l'impudence. Nousne pouvons estimer un homme qui toujours se loue et dit du bien de lui, et qui est lehéros de sa propre histoire. Au contraire, un homme qui s'efforce de cacher son mérite,qui met celui des autres en pleine lumière, qui ne parle que peu de lui-même et le faitavec modestie, un tel homme fait une impression favorable sur l'esprit de ses auditeurs,
et gagne leur affection et leur estime.

Ex...ccza.-Capiver, au sens propre, retenir prisonnier; au figuré, séduire, attirer, soumettre,
matriser: Cet enfant est dxicilen captiver.-Impudence, manque de ce qui fait la bonne honte, unimpudent est celui qui ne craint rien, qui a perdu toute honte.-Mettre sn lumière, faire ressortir,
percher e montrer et faire apprécier.

é-r ots de la mé famille que captiver: captivité, captif. 'fpture, capturer, capter, captation

et eptieux.-Audieur: audioire, audition, auditif, audience.-Trouver des homonymesm: He.os, nom

Xdcné dans l'antiquité celui que l'on disait fils d'un dieu; Hraut, celuire, annonce; oumttredépartement français. qui orsrr
lis

LA CAMPAGNE AU DÉGEL
thrAu dehors, tout était morne. Du ciel de plomb la pluie tombait par torrents et

t.fouettait les vitres avec rage. Dans les champs, les taches de neige alternaient aveccoi les flaques d 'eau ridàs par le vent. Les chemins étaient remplis de boue et de glaceu oerte de fumier. fAmic qu de ie, spivdes bandes de corneilles qui se dispu-taient bruyamment les imonditn acu f uldes pendant 'hiver. Rien de moins pi oresa ne et de moins poétique que nos campagnes canadiennes pendant le dégel. La nappen. lanche qui couvrait la terre depuis des hamis est déchir et souillée, tandis que le tapis
a cri du printemps ne se dessine pas encore.

J.-P. TARDIVEL.
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ExPIcATIoNs Er xxacîcEs.-Morne : tranquille, comme mort.-Ce mot est-il toujours adjec-
tif ? non, il est aussi employé comme nom : un morne est une construction massive destiné- à
briser les lames et faciliter l'entrée d'un port. - pluie: donnez l'adjectif dérivé, il y en a deux:
temps pluvieux, eau pluviale; le verbe ? pleuvoir.--alternaient : se montraient tour à tour, tan-
tôt les taches, tantôt lesflaques d'eau.-ridées : se rapporte iflaques, signifie plissées. Donnez dets
mots de la même famille : ri', rideau.-couverle : malgré boue et glace, ce mot se rapporte seule-
ment à glace, c'est précisément le fumier qui conserve la glace, autrement ce serait de la boue par-
tout. Donnez le verbe à l'infinitif prés.: couvrir; les temps primitifs : couvrir, couvrant, cou:.rr.,
je couvre, je couvris. - immondices accumulks : exprimez autrement : ordures amassées. - Pies
de moins pittoresque : qu'est-ce que cette expression ? une proposition elliptique; il n'y a est
sous-entendu en avant ; ou mieux. en supprimant de : Rien n'est moins pittoresque et miins
poétique... ; que signifie pittoresque ? agréable à voir, digne d'être peint.-déchirée : la neige étaut
comparée à une nappe, les places où elle est fondue ressemblent à des déchirures.-vert : donnez les
homonymes : ver, animal: verre, substance dure, transparente, et cassante; zrre. boire ; trrs,
préposition; vrrs, une ligne en poésie.- dessine: exprimez autrement: ne se montre pas, n'ap.
>arait pas.

Rédaction

LETTRE DE JEANNETTE à GABRIELLE

CAxavAs.-Jeannette écrit à son ancienne compagne de classe... Nouvelles de la pension. Nou.
velles élèves... Jeune fille rux manières exquises... Les élèves la prennent pour amie et pour mod«le... c

Cette nouvelle amie ne fait pas oublier à Jeannette les anciennes... Finale liée avec cette idée... X
E'

Q... le 24 février 9go-.
Ma chère Gabrielle,

Tu désires savoir ce quise passe à la pension depuis ta sortie et tu me charges de te
mettre au courant des petits incidents de notre vie scolaire. Je le fais bien volontiers,
et je profite aujourd'hui d'un jour de congé à l'occasion de l'examen trimestriel, qui a
eu lieu hier.

Nous sommes très nombreuses cette année, et il nous est venu des compagnes déjà
fort avancées, cela nous a beaucoup stimulée. L'une d'elles, une petite fille d'une de
dizaine d'années, nous a toutes charmées par sa douceur et ses manières exquises ; jus-
qu'à présent, sa mère seule s'est occupée d'elle, mais la pauvre enfant a en le malheur les
de la perdre, et elle avait le cœur bien gros en nnus parlant de cette mère, qui était sa sea
compagne inséparable. Une sympathie très vive m'a poussée vers elle e. en peu de lot
jours nous nous sommes liées très intimement. Ce ne sera pas seulement une amie et
pour moi, mais un modèle. Nous avons été singulièrement édifiées de sa piété. Et
puis, quelle docilité envers ses maltresses ! quelle exactitude à tous ses devoirs! au

Le
Quand on la félicite sur quelque chose de bien fait, elle répond: " Maman voulait

que je le fisse ainsi!" Et l'on se sent tout ému de ce souvenir qui la guide dans tous sui
les actes de sa vie. mei

bre.
Néanmoins cette nouvelle amie ne possède pas mon cœur de façon à me faire oublier d

mes anciennes compagnes; tu auras toujours la première place dans les affections de 1
pér

Ton amie dévouée. con
sirs

JEANNETTE. le ,
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COURS SUPÉRIEUR

EXERCICES DE VOCABULAIRE ET D'INVENTION
I. -Indiquer les diminutqs des mois suivants :Tour, tourdk;-table, tlle ;-fille. fillette ;-maison, maisonnette - herbe,herbete ;-planche, Planchette ;-mont, mouticale ;-part, parcelle ;-hache, hachette;'-cloche, clochete; -mouche, moucheron ;-tonneau, tonlt;oosselet;-manteau,inantle;--croc, c«Iwce ;--arc. archet ;-agneau, agnelet ;-bassin : j.W ;-baril,6arlle.
IL-i. A quoi servent les allumettes ?-2. En quoi sont-elles ?-,3. &'a-t-il seule-ment du bois ?-4. Toutes les allumettes sont-elles en bois ?-S. Comment enflamme-t-on une allumette P-6. Doit-on mettre les allumettes à la bouche ?-7. Y a-t-il desprécautions à prendre avec- les allumettes l?-8. Arrive-t-il des accidents à la suited'imprudences ?-9. Donnez quelques détails, et quelques exemples à ce sujet.-o.Est-il permis aux enfants de porter des allumettes d leurs poches ?

III- Contruer de petites phrases dans lesquelles on fera entrr kes exprssions
suivantes:

i. Aimer le prochain. - 2. Faire du bien. - 3. Rester debout- 4 . Ouvrir la fenêtre.- 5. Fermer la porte. - 6. Mettre les doigts.- 7. Mettre à profit. - S. Ecouter les avis.- 9. Rendre serice.- îo. Se moquer.
CoitaiG.t- Notre-Seignelur a dit: aimez votre prochain comme vous-mfnes ; faies du bien àceux qui vous font du mal.- Mon enfant, reste: débout en compagnie lorsque personne n'est assis.-Mom enfant, voudiriez-vous ouv'rir la fent$te r -jules, je vous ai défendu de fermer la porte -lEntez de mettre 4us doigts dans la bouche. dans le nez et dans les oreilles.- Vous devez metre Jprojfil les conseils de votre umre.- Vous devez eouter les azss de votre maitre ;-Vous devez rendreservice à vos camarades.- L'on doit toujours éviter de se moquer des malheureux.

IV. -Donnterle contraire- des mois 5oulsgnés das <e teXte L'HIvER M iA,.. i.e
titre LE PI1NTE 39Ps à la Place du titre H IVI

L'HIV ERt

Le triste kiver est une saison de mort et
de reps;: les Premiersfrosds sont le signaldu sommeil de la nature: tout slanfantit;
les arbres se dépouilent de leurs feuilles, et

r les bocages. attrish par le silence des oi-
aseaux, quittent leur verte parure. La sève,

elongtemps libre, s'arréte dans les vamisseaux
et cesse de nourrir les branches; les trou-peaux regagnent leurs étables et abandon-

t nent les campagnes; le laboureur s'arrache
au travail et quitte les travaux champêtres.
Les jours sont plus courts, les nuits plus
longues; le soleil reste moins longtemps
sur 1 'horizon et nous envoie plus oblique-
muent sa lumière et ses rayons. Quels som-
bre tableaux présente alors la nature enlai-
die

we L'kitvrcorrespond à la ieillesse, dernz2?re
péiode de la vie. Le :w'ieiati est triste
comme lui ; il aime le repos et/uit les plai-
sirs; il est maMhereux parce qu'il regarde
l e tass.

LE PRINTEMPS

L-e gai Printemps est une sais-on de v'ieetde mouvement; les premières chalers sont
le signal du réveilde la nature: tout runate
les arbres se Souvrent de leurs feuaillus. etles bocages, êgayé.s par lechant des oiseaux,
reprennent leur verte parure. La sève,
longtemps t2A>tive dcrl dans les vais
seaux et va nourrir les branches ; les trou-
peaux quet leurs étables et se rOadniesIdans les campagnes ; le laboureur s'arrahe
au repos et retourne aux travaux champé-
tres. Les jours sont plus longs. les nuits
plus coures ; le soleil reste plus longtemp
sur l' horizon, et nous envoie plus pspui
culaiment sa lumière et ses rayons. Quels
'jouts tableaux présente alors la nature
embelie!

mr période de lave. "en/aut est rai
comme lui; il aime lejeu et recherce les
Plaisirs; il est heureux parce qu'il regarde
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Récitation dang
que
dans

PLUIE ET SOLEIL perdi

Sur la pente du mal se roidir, se défendre, donc
Et, près de se donner au péché. se rependre, qui a
C'est difficile et beau. C'est ce qu'un jour on vit ia
Dans la naiveté d'un enfant tout petit. qui s
- je t'achèterai, dit sa mère à Madeleine,

Si d'ici jusqu'au soir je n'entends pleurs. ni cri,
La DlI.s belle poupée aux yeux de porcelaine."
La fillette. à ces mots, saute comme un cabri,
Mais bondissant ainsi, Madeleine, ô misère! nbi
Fait un faux pas et tombe... et la voilà pleurant!
"Des pleurs! adieu poupée! " A ce mot de sa mère.

L'enfant se relève en courant,
Et, changeant sur le champ se« larmes en sourire, loc.

Elle dit: "J'ai pleuré pour rire! " u U
IL. RATrsBONNE. [plil

-fcos

-(cesfEkdactin l'affini

te ira*
aille,

Texte.-Il est dit dans l'Evangile que la.main gauche doit ignorer le bien que fait
la main droite, ce qui veut dire qu'il faut oublier les charités que l'on fait, ne pas les
faire connaître, n'en jamais parler sans nécessité. Pensez-vous qu'une personne qui
inscrit avec ordre et ponctualité les sommes dépensées par elle en oeuvres charitables,
commet une faute et va contre le précepte divin ? (Répondre brièvement).

DÊvELOPPEmENT donnei

Non, je ne crois pas qu'en introduisant l'ordre et le soin dans ses dépenses chari- dut:
tables, une personne se mettc en désaccord avec le précepte divin.

Ce qui nous est interdit, c'est de nous glorifier en nous-mêmes, ou publiquement,
du bien que nous faisons. Mais en inscrire le détail pour aider notre mémoire, et afin
de pro"er avec ordre à la bonne distribution des aumônes, cela est une bonne mesure A
et une sage précaution. missic

Quelque noble et pieux que soit le but d'une dépense, ce n'en est pas moins une
dépense, parfois même un motif de privation. Il faut donc que l'ordre sintroduise, là
comme ailleurs. Il faut qu'une bonne ménagère puisse s'assurer en considérant son
livre de dépenses qu'elle ne s'est pas laissé entrainer par son coeur au préjudice des QI
intéréts familiaux. Puis, cela étant examiné, eh bien ! elle oubliera en effet le bien le
qu'elle aura réalisé ou ne s'en souviendra que pour faire mieux encore, avec plus de (sous
clairvoyance et plus de générosité à la fois, si c'est possible. 20

détera
3.0

Orthographe, Idées et Gra maire 4°

Qi
sujet e

DICTÉES (t
I souhaij

(malgr
PATRIOTISME a'i/ir.

Aujourd'hui nous jouissons incontestablement de plus de liberté qu'aucun peuple Ce prm
de l'univers. C'est à ce point que nous n'y songeons plus. C'est presque un malheur. complé
car nous sommes exposés, à défaut d'ennemis à combattre. à diriger contre nous-memes qualific
les coups que 1'on portait alors contre une oligarchie méprisée. C'est là le plus grand qualific

m
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danger, le seul que nous courions aujourd'hui. Ah !suivons donc le conseil paternel
que nous donnait l'éloquent prédicateur de la St-Jean-Baptiste, lorsqu'il ncus disait
dans ses élans patriotiques que si les Canadiens d'aujourd'hui allaient se diviser, ils
perdraient le fruit des labeurs du passé. Si le vent de la discorde se mettait à souffler
parmi nous, nous ne pourrions continuer l'ouvre glorieuse si bien commencée. Faisons
donc aujourd'hui, sur l'autel de la patrie, le vou de ne jamais susciter ces divisions
qui absorbent un temps et des efforts qui seraient bien mieux employés aux grands
intérêts que nous sommes tenus de servir; qu'il n'y ait jamais parmi nous de ces gens
qui se donnent pour mission

« D'abatre ou d'avilir fout front qui les dépasse,
Et de faire petit ce que Dieu voail grand."

La patrie vaut bien le sacrifice de nos griefs personnels, de nos plaintes, de nosambitions, de nos préférences.

J.-A. CHAPLAU
Exr.Lcarlows a? uxaccas.- n'y: expliquez ce terme : négation [ne] qui avec (plus] forme

location adverbiale; pronom y signifiant [A cela], à ce qui est dit plus haut.- [A défaut]: remplace*
par un équivalent: [par manque].- [oligarchie]: gouvernement où l'autorité est entre les mains de
[plusieurs] grands personnages. On dit [monarchie] quand l'autorité est entre les ains d' [u seul].
- [courions:] quel mode? subjonctif. En employant ce mode l'auteur laisse un [doute;] il
s'affirme pas absolument comme s'il employait 1' [indicatif ] nous [courons].- [allaient: ] donnez
ks temps primitifs: aller; allant; allé; [je vais, tu vas, il va;] [j'allai, tu allas. il alla;] [j'irai,tua i, il ira]. Irrégularités: ind. prés. ils [vont] ; subj. prés., [que j'aille, que tu ailles, qu'il
sille, qu'ils aillent.] - [discorde: ] donnez le contraire: [concorde] ou [accord].- [pourrions :]
danuez les temps primitifs: [pouvoir ; pouvant; pu;] je [peux] (on je [puin,] soins affirmatif):
,tu peux. il peut;] [je pas, tu pas, il put,] etc. ; [je pourrai, tu pourras,] etc. Irrégularités: nd.piés.. ils [peuvent:] subj. prés., [que je puisse, que tu puisses, qu'il puisse, que nous puissions.]
etc. ('adjectif dérivé du participe présent est [puismt] ).- [susciter:] faire naltre, donnerl'existence, faire renaître, redonner l'existence se dit en un seul mot: [ressusciter].- [tenus :
donnez un équivalent : [obligés].- [D'abattre ou d'avilir : quand on cite des vers, on les détache
du texte et on les mets entre guillemets; faire remarquer la majuscule en tête de chaque vers.-
[raut: ] temps primitifs? [valoir; valant: valu ] ; [je vaux, tu vaux, il vaut;] [je valus, tuvus.] etc. ; [je vaudrai, tu vaudras,] etc. Irrégularité: subj. prés. [que je vaille, que tu vailles,
qu'l raille. qu'ils vaillent] (L'adjectif dérivé du participe présent est [vaillant).

Ax.Atysa.- Qu'il n'y ait jamais parmi nous de ces gens qui se donnent pour
mission

D'abattre ou d'avilir tout front qui les dépasse,
Et de faire petit ce que Dieu voulait grand."

Quatre propositions complétives. (La principale je souhaite est sous-entendue).
l Qu'il n'y ail jamais parmi nous de ce; gens, complétive directe de souhaite

(sous.entendu).
2 .Qui se donne pour mission d 'abattre ou d 'avilir et de faire petit ce, complétive

déterminative de gens.
30 Qui les dépasse. compl. déterm. de front.
4° Que Dieu sulait grand, conpl. déterm. de ce.
Qu'il nr ait. impersonnel qu'on doit remplacer par qu'on ne troany; Le véritablesujet est gens: Que jamais parmi nos ne se troaxnt de ces gens.Qu' (que), conjonction rattache la proposition à la principale sous entendue, jesuhaite.- se, prou. pers.. 3e pers. pl., compl. indir. de donnent.-- mission compl. dir,(malgré pour qui est euphonique) de donnent : qui se donnet mission. - abattre,ailir. compl. déterm. de quson.- gai, pron. rel., 3e pers. sing., sujet de dpasse.-Ce pronom fait en même temps le rofle de conjonction pour rattacher la proposition

complétive au mot front.-faire, compl. déterm. de mission.- peti, adj. qual., compl.qualificatif de ce.- gue prou. rel. 3e pers. sing. compl. dir. de valait.-grand, compl.qualific. de que.
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SOYONS FIERS DEB NOTRE ORIGINE

NO"s le répétOns avec bonheur pour le passé et confiance pour l'avenir: nous.
Calladiens-Français, nous, les descendants de ces nobles familles qui ont donné des

Sé(ral'Eglise et des héros à notre bien-aimée patrie, nous sommes aujourd'hui une
nation. La terre que le sang de ces mlartyrs aPunifietsauchfiêée, le sol que la'valeur
de es AhvS a si légitimement txmquis, déffensdu et consoervé avec tant de sacrifices, est
notre patrie.

Le Canadien-Français qui ne serait pas fier de son origine et content de sa patrie se
montrerait, certes, par trop difficile. Bien peu de nations aperçoivent £1aurore de leur
histoire une auréoIe aussi glorieuse et aussi pure; beaucoup, au contraire, ouf en partage
un territoire dont la fertilité, la saubité climafrique. et lta richesses naturelles sont
grandement i9flrieures à ce qu'offre la grandiose et pittoresque vallée du St-Laurent.
Nous devons donc. Canadiens-Français, bénir la divine Providenc qui nons a si bien
ser'vi, et nous attacher inviolablement au sol où reposent les cendres de nos religieu.x
ancétres, et OÙ de grandes destinées nons sont encore sians doute réservées.

MGR I.AIPLËCHE.

EXPLICA110O3 s rnr xaacwzs-àarfyr: donnez le féminin : mariyre. Quand écrit-on
mart)r au masculin ? quand ce mot signifie le supplice.-Sousmes:* quel est le sujet ? nous, Cana-

diens-Français... nom. descendants... nous. ly a double pléonaaie.--pur5Ee, sanctifiée: expli-
quez l'accord: auxiliaire av'oir, compi. dir. que (antéc. terre) prkcéde.-kIos : hommes qui ont
accmpl1i des actes remarquables de bravoure ou de dévouement, donnez le féminin : hdromne; l*ad-
jectif ? Ah-oigne. L'à est aspirée dans Atm. muette dans les dérivé. Donnez un homonyme :
&'PWflf celui qui proclame solennellement une Ordonnance, une loi, une décision, etc., au nom de
l'atutoritté.-Conquis, dé~fendu, conserv< : accord avec ? que tantéc. sol> qui précède.-aperçoi-enu
donne des verbe$ commençant par a> et n'ayant qu'un seul p : apaiser, apitoyer, aplanir, aplati-.
aféstasser, aPostilter.-uurore: qu*est-ce que l'aurore de Jhistoire? le commencement, les premier.
temps ;comme l'awn,,e (au sens propre) est le commencement du jour-ont: quel est le sujet ?
mations sous-entendu après beaucoup-territoire : étendue de terr soumise à une même juridiction
omme un royaume, une province, un comté, ue paroisse, etc Donnez des mots de la même famille :

terre, terrain, terrier, terroir, aliérir, etc -salubrité citmabique: qualité d'un climat bon pour la
sanil.-if'rinres : pourquoi au féminin pluriel ? attribut de fertilit, salubrité,r. ssPo:
dence : prend une majuscule lorsqu'il désigne Dieu lui-mehne.-servis accord avec won compl. dir.,
nons.-rposemt: le sujet ? cendres placé après par inversion.

ANALvsic -Beaucoup de nations ont en partage u territoire dont la fertilité, la
salubrité climatérique et les richesses naturelles sont grandement inférieures àl ce-
qu'offre la grandiose et pittoresque vallée du St-Laurent.

Trois propositions :
lOUne principale : Beaucoup de nations ont en partage un territoire

21 Une complétive déterminative de territoire: dont la fertilité, la salubrité clina-
térique et les richesses naturelles sont grandement inférieures à ce.

3e Une complétive détasminative de iufériewres : qu'offre la grandiose et pitto-
resque vallée du St-Laubrent.

Beauoup de. adv. (employé comme adj. indéf.). déterm. ssaions.-Parage, conipl.
circ. de manière de ont.--dont. prou. rel., 3e pers. sin ., compl. déterm. de fertihht.
satubri et rceesrad et.adv. onPl. cite. e in éres.-ce«, prou. dém..
couspl. indir. de inaue.q'(que anitéc. ce) prou. rdl., 3e pers. sing., compl. dir.
de of.-l& su . frie-S-Lanret, nà. pr., compl. déterm. de vallée.

Ii

L'Eàn.FANT PRODIGUE

La parabole (t) de l'enfant prodigue (2) est la plus belle et la plus touchante
leçon de clémence (3) paternelle que 1lomme ait jamais reçue (.4). Mais, mème pou r
le peuple (%) de Di 'eu, cette leçon était tonte (6) nouvelle. Les pères, dans l'Ancien
Tiestament (7), n'ont pas la tendresse du père de l'enfant prodigue. Abrabani va
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chercher dans le désert (8) le lieu marqué de Dieu, oÙ il doit immoler son fils; ilmarche pendant trois jours et, pendant es trois jours, il ne se trouble et ne s'attendritpas. Jephité (9) sacrifie (i0) sa fille au voeu (i i) qu'il a fait au Seigneur
Dans ces (12) sacrifices, que les chefs du peuple de Dieu *ont accomplis (13) sansmurmurer, la foi domine la tendresse paternelle et le père disparait dans le croyant.Le père de l'enfant prodigue est à la fois juste et clément: juste, puisque son filspleure sur mes fautes; clément, puisque pour pardonner il n'a pas besoin de l'aveu (14)du péché.

SAINT-MARC GIRARDIN.
QUESTIONS ET EXPLICATIONS

1. Parwboir: récit allégorique qui ne rapproche d'un fait réel; de niEme famille: hyperbole.symboe;- où~ se trouve la parabole de l'enfant prodigue? Quel en est le sens?- 2. Enfant prodigue:

celui qui dissipe son bien en excessives et folles dépenses.- 3 . Cttmence: vertu qui consisteadne 
leàfese idrrlsciiets- i eu:puqo ?Qe ep?

5. Ffru*' de Dieu: les juifs.-&. Toute : qu'est-il ? (adverbe, varie par euphonie.- 7. AncinTestament: les livres saints qui ont précédé la naissance de Jésus-Christ.-&8 Désert: chercher etdéfinir les mots dérivés.-g. Jephtt: juge d'Israël, délivra les Hébreux du joug des Ammonites.-îo. Saerifie: suivant quelques auteurs. Jephté immola a fille ; d'après le sentiment le plusprobable, il la consacra au service de Dieu.-ij. VSeu: promesse fuite à Dieu par laquelle ou
s'engage à quelque chose que l'on croit lui être agréable, et qui n'est point de précepte.- 12. Pour-quoi cesJ Emploi de ce.- z3. Ont accomplis: pourquoi s? Enoncez la règle.- 1. Avu: actiontd'avouer, de confesser.>

ANALYSE : la dernière pâhrase de la dictée.
Cette phrase renferme cinq propositions.f
La ire, le pe de l'enfantlpradgwt, etc., est une proposition principale-Le 2e et la 4e, il estjase, il est clt';ent. sont aussi principales et de plus ellipti-ques : le sujet et le verbe sont sous-entendus.
La 3e, ptisque sms fils peare sur seslades, est complétive circon stancielle de il est

La 5e : >ussque Peter pardonrner..., etc., est complétive circonstancielle de il et i
Père, sj. de esL -De prép. unit'âgre le comp. dét. ieîfant.-Prod:àne, adj. qualifieeufant.-A la fois, loc. adv.. modifie juste et dêusei.-/uste, adj. quai. attr. de il s.-e.-ivsgu, conj. lie la 3e prop. à il est juste dont elle est un c. cir.-Sos, adj. pose. m.a. dét. fils, sj. depleure.-Yeue, v. n.-Sur, prép. unit Apleure le c, i. fautes.-Ses,adj. poss. f. pl. dét.fautes.-Clémend, adj. quaI. m. s. attr. de il s.-e.-Iiur, prép. nità n'a pas besoin le c. mnd. >oanfoue,.-. v. act.-Nejoas. loc. adv. modifie a.-Besoin,n. c. mi. S. c. dir. de a.-De, prép. unit à ëesoin le c. dét. aveu.-Du, art. contr. .mispour de le.-P&*, n. c. m. s. c. dét. de aoeu.
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MATHEMATIQUES
ARITHXMTIQUE

Questionnez les élèves à tour de rôle; ne permettez pas aux élèves de répéter une question avant
, 'y répondre; donnez à chaque élève un temps raisonnable pour trouver la réponse: énoncez vol
questions briè?vement, clairement et rapidem*ent.

Combien font :
8et x? 8et11? 8et21 ? 8et3 ? 8et41? 8etSi?
8 et3? 8et13? 8 et 23? 8 et33? 8 et43? 8 et53?
8et5? 8et15? 8et25? 8et35? 8et45? 8et55?
8et7? 8et17? 8et27? 8et37? 8et47? 8et57?
8et9? 8etx9? 8et29? 8et39? 8et49? 8et59?
8 et 2 ? 8 et î2 ? 8 et 22 ? 8 et 32 ? 8 et 42 ? 8 et 52 ?
8 et 4 ? 8 et 14 ? 8 et 24 ? 8 et 34 ? 8 et 44 ? 8 et 54 ?
8 et 6 ? 8 et 16 ? 8 et 26 ? 8 et 36 ? 8 et 46 ? 8 et 56 ?
8et8? 8etx8? 8et28? 8et38? 8 et48? 8et58?

Pierre avait 19 billes ; son père, pour le récompenser, lui en donne
encore 54. Combien en a-t-il maintenant ?

Dans une classe composée de 3 divisions, le maitre a distribué 12 bons
points à la rère division, 15 à la 2ème division et 19 à la 3ème. Combien
a-t-il distribué de bons points en tout dans l'école ?

Un mécanicien a gagné dans 5 mois :;le 1er mois, $69 ; le 2e, $87 ; le 3e,
$68 ; le 4e, $72, et enfin le 5e, $93. On demande ce qu'il a gagné en tout?

Louis avait 59 bons points; par sa mauvaise conduite, il en a perdu 12.
Combien lui en reste-t-il ?

Si une marchandise coûte $124 et qu'on la revende $149, quel bénéfice
fait-on ?

Christophe Colomb découvrit l'Amérique en 1492. En 19o, depuis
combien d'année l'Amérique était-elle découverte ?

PROBLÈMES D'ADDITION, DE SOUSTRACTION, DE MULTIPLICATION

ET DE DIVISION

34. Un père de famille gagne 90 cts par jour. Il veut économiser $5o
par an : il se repose le dimanche et 8 jours de fête ; combien peut-il dépenser
par jour ?

Soluton : 365 - (52 + 8) = 305 jours de travail. Il gagne par an 9o
cts X 305 = $274.50 : il peut donc dépenser par an $274.50 - $50 = 224.50:
et par jour $224.50 ÷ 365 = 61 cts. Rép.

35. Une famille composée de 6 personnes gagne en moyenne $1.75 par
jour, et travaille 304 jours dans l'année ; à la fin de l'année on met $16 à la
caisse d'épargne sur la tête de chacun de ses membres ; on demande à
combien s'est élevée la dépense journalière ?

Solution :-La famille gagne $1.75 X 304 = $532 ; elle dépense donc
par an $532 - (6 x $16) = $436, et par jour $436 - 365 = $i.i9. Rép.

36. Une marchande achète 15 douzaines de pêches à 24 cts. la douzaine.
On lui donne la treizième par-dessus la douzaine. Après en avoir offert gra-
tuitement îo à des personnes malades, elle vend le reste 3 cts. pièce. Quel
est son bénéfice ?
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Solution :--La marchande achète ses peches 24 cts. X 15 = $3.6o. Elleen reçoit 13 X 15 = 195. Elle en vend 195 - îo = 185 ; donc elle enretire 185 × 3 cts. = $5-55. Bénéfice: $5.55 - $3.6o = $1.95. Rép.
37. Le ier mars, on achète 148 verges d'étoffe à 55 cts la verge ; î5jours plus tard la même étoffe a baissé de 4 cts par verge, et on en achètealors zoo verges. On veut revendre le tout au détail et au même prix, engagnant $1 i. Quel doit être le prix d'une verge ?
Solution :-Le premier achat revient à 55 cts X 148 = $81.40 ; ledeuxième revient à 5i cts X 200 = $102. Le coût total est : $81.40 +$102. = $183-40. On doit donc vendre le tout $183-40 + $II = $194.40.Le prix d'une verge sera de $194.40 ÷ 348 = presque 56 cts. Rép.

FRACTIONS

6e LEçox
Tracez sur vos ardoises une ligne, divisez-la en 8 parties égales ; au-dessous de chaque partie écrivez en mots et en chiffres le nom que vous luidonnez, à l'extrémité de la ligne, indiquez combien il y a de parties dans laligue.

5iième ýJième -ième me e 3ième j4ième ýjième j ième

Dans toute la ligne il y a huit huitièmes.
QUESTION.-Que forme i partie de la ligne ? Que forment 2 parties?

3 parties ? 4 parties ? 5 parties ? 6 parties ? 7 parties ? 8 parties ?
Dans 1 de 16 pommes combien de pommes ? Dans 2 combien ? Dans *combien ? Dins i combien ? Dans A combien ? Dans 2 combien ? Dans 7 com

bien ? Dans ' combien ?
Dans i jour combien d'heures? (24) Dans 1 de jour combien d'heures?Dans ' combien d'heures? Dans , combien d'heures? Dans ' combien ? DansG combien? Dans ¿? Dans ?
Un homme perd les i de son argent; il lui reste $20. Combien avait-ild'argent avant d'en avoir perdu ? Combien en a-t-il perdu ?
(Solution au moyen d'une ligne.)
Je trace une ligne qui représente la somme qu'il avait tout d'abord. Jedivise cette ligne en 8 parties égales, parce que dans le problème il s'agit dehaitièmes. Sur cette ligne j'indique la partie qui représente ce qui a étéperdu, ainsi que la partie qui représente ce qui reste :

L'argent qui reste = $20 L'argent perdu

SP. = $4 P. =$4 P. =$4 P. = $4 P. = $4 P. =$4 P. =$4 p. =$4
Les 5 parties qui restent = $20

i partie $ 4
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Les 8 parties qu'il avait = 8 X $4 = $32
Les 3 parties perdues = 3 X $4 = $12
Un cultivateur achiëte un nombre de moutons égal aux de ce qu'il

avait. Après cet achat il constate qu'il a en tout 39 moutons. Combien en
avait-il avant d'en avoir acheté ? Combien en a-t-il acheté ? (Solution au
moyen d'une /igne.)

Je tire une ligne qui représeite le nombre de moutons qu'il avait 2
d'abord. Je divise cette ligne en S parties kea/es; je prolonge la ligne de 5
parties, égales aux à de la ligne primitive ; ce prolongement représente l'aug-
nentation du troupeau, due à l'achat d'un nombre de moutons égal aux 1 du

troupeau primitif
Ce qu'il avait tout d'abord sc

lx
Ce qu'il a acheté so

P. = 3 P. =3 p. =3 1 p.=- 3 1 p. =3 Le tout =39. de
I I I I Sii

Les 8 parties qu'il avait + 5 parties achetées 13 parties = 39 moutons.
I partie = 39 13 = 3 L'
Les 8 parties qu'il avait = 8 X 3 = 24 qu
Les 5 parties qu'il acheta = 5 X 3 = 15 a-t
Tirez sur vos ardoises 5 lignes d'égale longueur. Divisez la première

en 2 parties égales, la deuxième en 4 parties, la troisième en 8 parties, la
quatrième en 3 parties, la cinquième en 6 parties ; au-dessous de chaque
partie écrivez le nom que vous lui donnez ; à l'extrémité de chaque ligne,
indiquez combien il y a de parties dans la ligne.

un tiers = un tiers = un tiers =

' ième 4 ième 1 ième ½ jème 3t ième 4 ième

Faites examiner les lignes par les élèves et faites trouver par les élèves
eux-mêmes les réponses aux questions suivantes:

Laquelle des deux fractions 34 ou X est la plus grande? De 3 ou de
/ ? De / ou de ? De 1 ou de 3. ?

Laquelle des deux fractions % ou Y4 est la plus grande ? De 3 ou de
X? De 1 ou de 3. ?

la

2e i

36
$1o

o)
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Laquelle des deux fractions ý/ 011 est la plus grande? De 011 o(le
Laquelle des deux fractions ',ou ,6est la plus grande ?Combien y a-t-il de ,34/ dans !/, ? De 6.dans Y,,? De 14 (lais 1,4 ? De!1 dans •? l)e !'dans? I)e dans •?Trouvez la 34de 24; les 42 (le 24 ; les 4 de 24 ; le f'~ et la 1,, (lii 3 (le24; les de 24. Quelle différence y a-t-il entre lai!-ý les 2, les 4, le j!et1 . du 11 les de 24 ?

PROBIj.MiES DE Ri-'CAPITruîATîrON SUR 1LES FRACTIONS
17. Un lionime eîî iourant, laisse à son fils les ' <le sa fortune, le 1soni frère et les $56oo qui restent à sa veuve. Quelle est la part de chacun ?rS. Un ouvrier a déposé a.u bout de l'année $72 à la caisse d'épargne.Sachant qu'il a dépensé le ,1,4 de son gain pour sa nlourriture et les gs du restepour son liabilleinent, son logement, etc., on demande ce qu'il a gagné danssonl année?
19. Partagez $450 entre 3 personne.- de manière que la part de ladeiuxième soit le 3 de celle de la preièire et le double de celle de la troi-sièmne.
20. Deux ouvriers ont fait un ouvrage pour lequel ils reçoivent $îî.x6.L'un des ouvriers, qui est Y4< moins habile, que l'autre, a reçu 36 ets de moinsque son camarade, et a travaillé io jours.; ,'e1ndant combien de jours l'autrea-t-il travaillé ?-

Solutions:
17 + 20=~jla part du fils et du frère.

sa 20 - - $56oo la part de la veuve.
20...HOt

M = $i6ooo la fortune entière; de xr6ooo$6400 la part du fils; Y4 de $x6ooo = $4000 la part du frère.

Sde Y4- somme dépensée pour sa nourrture, etc.
-Y4 -29 Io $72

10 310. 72 x10 $2
19. Soit $i la part de la xère, alors $X4 la part de la 2e et $la part dela 3e. 

d$x + $,q + $ i $ et X4, ce que les trois recevraient.Autant de fois $450 contiendront $r et 341 autant de fois la ière recevra$i, la 2e $X4 et la 3e $Ç.
$450 -- $134 = 300 foisý Ainsi la 'ère recevra $r X 300 =$30o. La2e recevra 300 fois $34 = $îoo. La 3e recevra 300 fois $&-= $50.20. Soi1t A l'ouvrier le moins habile et B l'autre ouvrier. Donnons à B les36 ets qu'il reçut de plus que A ; il reste maintenant $'î.x6 -. 36=$îo.8o à être dixisé également entre A et B.

$îo.8o - 2 = $5.4o à A et $5.40 + .36 = $5.76 à B.Une journée de A vaut les ý4- d'une de B; les xo journées d'A valentîo) X Y journées de B = 7 et X4 journées de B.
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Ainsi Io jours d'A ou 7 Y2 jours de B rapportent $5.40. Une journée
de B rapportera $5.4o* 7% = -72.

Ce que B reçut $5.76 .72 = 8 le nombre de jours qu'il travailla.

Autre Solution :

A reçut $5.4o pour io jours de travail, ce qui fait 54 cts par jour. Mais
comme son travail ne valait que les 34 de celui de B, 54 cts ne sont que les 3

du salaire journalier de B.
4 = 54 cts ; 4-=w 4= .7=.72 salaire journalier de B. B reçut

$5.76 à raison de 72 cts par jour; donc il a travaillé $5.76 ÷ .72 = 8 jours.

RÈGLES DE L'UNITÉ, PERCENTAGr, EwT.

24. Un capitaliste engage dans une entreprise un certain capital, la
première année il y perd 12% de cette somme, et la deuxième année 8% de
ce qui reste. La troisième année, il gagne 6Y de ce qui lui restait après la
deuxième année, et il s'en faut de $709. 12 qu'il n'ait reconstitué son capital
primitif. Quelle est la valeur de ce capital?

25. Une personne, en mourant, laisse une fortune de $8480 à deux
neveux, dont l'un a 12 ans et l'autre 15 ans. Les parts sont telles que si
chaque héritier plaçait la sienne à 5% par an et à intérêt simple jusqu'à ce
qu'il ait 20 ans, les deux parts réunies à leurs intérêts respectifs deviendraient
égales. Quelles sont les parts?

26. Un ouvrier, qui travaille 300 jours par an, emploie en moyenne,
pour sa nourriture pendant toute l'année, le 34 de son salaire quotidien; il
emploie de plus le 1 pour son logement, le Y6 pour se vêtir et le 1 pour
frais divers. Il place le reste, à la fin de l'année, à la caisse d'épargne, à

3 ý/ %, et retire au bout de l'année $2.47 d'intérêts. 'Quelle est le salaire de
l'ouvrier et la somme qu'il affecte à chacune de ses dépenses?

27. Un propriétaire avait %endu 7 douzaines de moutons à un bouclier,
pour la somme de $281.40, mais celui-ci n'avait que $227.80 ; le vendeur
ne voulant pas lui faire crédit, on demande combien le boucher a pu avoir
de moutons pour la somme qu'il avait de disponible, en les payant le prix
primitivement fixé.

Solutions:

24. 1-.12 = .88 ; 8% de .88= 0704 ; .88 - .0704= .8096 ; 6, de
.8096 = .048576; .8096+.048576 = .b58176.

Le capital primitif r - .858176 = .141824 le percentage qui lui manque
pour reconstituer le capital primitif. La sonme qui lui manque = $7o9.12.

$709.M2÷.141824 = $5ooo. Rép.

25. Soit Ji la part de celui qui a 12 ans. Cette somme reste à itérêt
pendant 20 - 12 =8 ans à 5% = 40 cts. A 20 ans cet héritier aura droit

à $1 + 40 cts = $1.40. Mais d'après les conditions du problème l'autre
héritier recevra la même somme à 20 ans. La part du 2e héritier ne restera
à intérêt que pendant 20 -15= 5 ans; ils'agit donc de trouver la somne
qui, placée à intérêt à 5% pendant 5 ans produira, capital et intérêts, $î.40.
1.40÷ 1.25 =$1.12.
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ée Si la part du premier est de $, celle du deuxième sera de $1.12, ce quifait pour les deux $2.12. Autant de fois $8480 contiendront 2.12, autant defois le premier recevra $î, et le deuxième $1.12.
$8480 ÷ $2.12 = 4000 fois. Le premier recevra $x × 40o0 -

le deuxième recevra $.12 X. 4ooo = $4480.
26. De son salaire il dépense j + à + 1 + 1 =-1

ls Il économise donc 72 -- 53 i = .2
72-72 =72-

34 Chaque $i placée à la Caisse d'epargne lui rapporte 3c. et$2.47 ÷ 0325 = $76
ut 4? de son salaire = $76; = • -- 8. exsl2r-
Is. 72s 72 -- -g -2 $288. Le salaire.

•S 27. $281.40 = 84 moutons
$227.80 = ? moutons
84 × 227.80 = 68 moutons. Rép.la 281.40

de
la
tal ALGÈBRE

ux Ces exercices sont gradués de manière à servir de trait d'union entre l'arithmnétique et l'algèbre.
62. Une personne place une partie de sa fortune à 5% et l'autre à 4%, et son revenuce annuel est de $740. Ce revenu annuel serait de $772, si la somme placée à 4% étaitent placée à 5% et réciproquement. Trouvez, d'après cela, le capital total et les deux par-ties dans lesquelles il a été divisé.
63. Deux personnes ont le même revenu. La première économise t de son revenu.il tandis que la seconde dépense $220 de plus que l'autre. Il en résulte qu'au bout deDur trois ans la seconde a $192 de dettes. Quel est leur revenu ?de 64. Une voiture qui fait 12 milles à l'heure, part de la ville A pour la ville B. Unpiéton, qui fait 4 milles à l'heure, part à la même heure que la voiture, de la ville B,pour faire une promenade dans la direction de la ville A. Lorsque le piéton rencontreer la voiture, il y monte pour rentrer chez lui, et il met une heure de moins pour s'enoir retourner, qu'il n'avait mis à aller à pied jusqu'à la rencontre de la voiture. On de-mande la distance qui sépare A et B.>rix

Solutions:

62. Soit x la somme placée à 5% ety celle à 4%. Le revenu de la somme à 5% serade de L et de celle à 4%, .

que S'il y avait eu transposition des taux, les revenus auraient été de x et de L-.12. Ces revenus nous donnent les équations suivantes :
irêt + = 740 (1)

Toitg aro10 f = 772 (2)
iltre10
tera Multipliant les 2 équations par ioo, on a:
iue 5 x + 4y = 74000 (3)

,4 4 x + 5Y= 77200 (4)
4
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Multipliant (3) par 4 et (4) par 5, on a
20 Z + 16 y = 296000 (5)
20 X + 25 y = .386000 (6)

Soustrayant (5) de (6), on a : 9y= 90000 (7') exerci

y =-900 = $1oooo Qép
9 au dé/

Substituant 40000 la valeur de 4 Y à 4 y dans (3), oni a :débité
5 x+ 40000 = 74000 dlont i

5 x= 74000-40000= 3 4000 Q
__ 400=6ooRp Le cor

z 600Rp gnemt

$ioooo + $68oo = $16Soo capital total. $5040.

63. Soit 5x le revenu de chaque personne. 4x ce que la zère dépense par année et compti

4X + 220 ce que la seconde dépense par innée; 3 (4x + 220) ce que la seconde dépense fourni-

dans 3 ans. i5x ce que la seconde reçoit dans 3 ans. fourd

15X + 192 12X+ 66o Qi
15X -12X=66o -192 ime

3x= 468 pour $
x 15)<6 =7 Revenu, a fourt

.5x X 16 = 80nous d
63. Soit z la distance à laquelle le piéton s'est rendu.

ZQ
Alors pour aller il a pris rheures tt pour revenir eheures. La différence de

412 L

temps est de i heure, on a donc l'équation 4 -1Z = i.. Multipliant par 12, on a: voir eu

3Z X Z12 affaires
2 Z= 12 Que ira
x = 6 somme!

Le piéton faisant 4 milles à l'heure a mis i j4 heure à parcourir 6 milles. La voi- somme

tUrelfaiSant 12 milles à l'heure a marché pendant i X~ heure avant de rencontrer le L

piéton. La voiture a donc fait 18 milles et le piéton 6. La distance est de i8+ 6= 24 peut-on

mills. ép.nous re,
milles Rép.doivent

devons-

Premiers éléments de géométrie pratique possessi
Dél

tzppartié

NVotes.-En enseignant l géométrie o le mesuraire, à chaque problème, faites, ou faites faire la qu noei

figure au tableau. C'est le plus sùr moyen de faire comprendre les élèves. qui lou.

PROBILÈMES DE RÉCAPITULATION Dns

g0. Une cour a la forme d'un trapèze dont les bases Ont 38 verges et 9 pouces et 28 Déf

verges, 2 pieds et 3 Pouces ; quelle en est la surface, si la hauteur est de 3uj verges, i dcs livre

pied et 6 pouces ? Rép. 1222 U. Vgs. l'actif.

91. Un triangle rectangle isocèle a son hypoténuse égale à 40 verges. Calculez sa qui n.

surface. Rép. 400 vgs. 1.1
92. Quelle est la surface d'un losange ayant pour diagonales: 62 verges et ~,et L él

44 verges et; ? Rép. 1400 verges. l '!ëi
93. Le mur d'un barrage a 40 verges de long à sa partie supérieure, et 8 verges à ad~/.

sa partie inférieure. Quelle est la hauteur de ce mur, s'il a 328 verges et 3.C de surface? Fait
Rép. 3 ~ gs. criture
RéP. 3 2,1vgs-taons déj
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Tenue des livres en partie simple-(suite)

Ramassez les G. L. faits par les élèves et donnez-leur le même G, L. à faire commeexercice. Corrigez et faites recommencer une ou deux fois.
Que les élèves comprennent bien que la chose essentielle est de bien transporterau débit du compte ouvert à chaque débiteur sur le Grand Livre la somme dont il estdébité au journal, et de porter au crédit du compte ouvert à chaque créancier la sommedont il est crédité au journal.Î
Questionnez les élèves sur les résultats des comptes. -Quel est le premier compte ?Le compte de l'Elève. (Au lieu de dire l'Elève, il donnera son nom). Quel rensei-gnement ce compte nous fournit-il ? Il nous montre que l'Elève a placé dans le commerce$5040. Quel est le deuxième compte et quels renseignements nous donne-t-il ? Le 2ecompte est celui d'E. Vincent; il nous montre qu'E. Vincent est débité pour $263.75,c'est-à-dire qu'il a reçu cette somme,-qu'il est crédité pour $[75, c'est-à-dire qu'il afourni cette somme et que, par conséquent, ayant reçu $263.75 et ayant fourni $175, iltous doit la différence ou balance, $88.75.
Quel est le troisième compte et quels renseigneme.nts nous donne-t-il ? Le troi-mème compte est celui de Jos. Thomas ; il nous montre que Jos. Thomas est débitépour $152.5,-qu'il a reçu cette somme ;-qu'il est crédité pour $5o, c'est-à-dire qu'ila fourni $5o. Par conséquent, Jos. Thomas ayant reçu $152-50 et ayant fourni $5o, ilaous doit la différence ou balance, $io2-5o.
Questions analogues au sujet des autres comptes.
Les élèves reconnaîtront facilement que le grand livre permet au négociant devoir en un instant ce qui lui est dû par chaque personne avec laquelle il a fait desaffaires, on ce qu'il doit lui-même ; ils trouveront eux-mêmes la réponse à la question·Que trouve-t-on dans le Grand Livre ? Les noms des personnes qui nous doivent et lessommes qu 'ils nous doivent, ainsi que les noms de celles à qui nous devons avec lessommes qui leur sont dues.
Les élèves formuleront eux-mêmes -les réponses aux questions suivantes: r- oùpeut-on trouver des renseignements au sujet des recettes et des déboursés et de ce quinous reste d'argent ? Quels sont les noms de ceux qui nous doivent et combien nousdoivent-ils ? Quels sont les noms de ceux auxquels nous devons et combien leurdevons-nous ? 3. Que faut-il faire pour trouver la valeur des marchandises en notrepossession ? 4. Quel capital avions-nous en commençant ?
Définissez ce qu'on entend par l'actif. L'actif se compose de tout ce qui nousappartient. -remarquez bien, -de tout ce qui nous appartient, non pas seulement de ceque nous avons, ni de ce que nous possédons, mais de ce qui nous appartient ;-ce quinous est dû nous appartient, cependant nous ne l'avons pas; mais tout de même, cequi nous est dû forme partie de notre actif.
Définissez ce qu'on entend par le passf. Le passif se compose de tout ce que nousdevons.

Définissez ce qu'on entend par le mot état en tenue de livres. Le mot état en tenuedis livres veut dire liste. Ainsi l'état de l'actif est une liste de tout ce dont se composel'actif. Dans l'état de l'actif seront énumérés: l'argent que nous avons, -les sommesqui nous sont dues,-la valeur des marchandises et de toute autre propriété en notrepossession.
L'tat du passif est une liste de nos dettes.
L'état de I'actif et du passif se compose des deux états avec le total de chacun etla diffrence entre les deux totaux, cette diéFrence constitue le capital actuel.
Faites faire l'état de l'actif et du passif des exercices dont les .élèves ont passéécriture aux différents livres. Voici l'état de l'actif et du passif de la série d'opéra-tous déjà expliquées.
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ÉTAT DE L'ACTIF ET DU PASSIF

ACTIF

Argent en caisse. (Voir livraison dejanlvier, p. 294). 1 3413 251
Créance diverses:
E. Vincent 88 75
Jos. Thomas 102 50
Geo. Ross 300
J.mathicu 1 00o

Marchandises en magasin Il250 001 5284 je

PASSIF

(Il n'y a pas de dette).
Captal actuel .5284:50
Capital en commençant 504000o

Profit net.................... ........ 244 50

ZANG«U. XNGZAISES

DICTATION

THE OLD ROUND

Ans oid hound'had become avrn ont with years and avrk. He bad been a good,
dog in his lime, and had done his master excellent service in the field against ail ki1nds
of wild animais. One day his master and ht wyte hunting z. wiid àoar.: Tht honI

siethe bàkst by the ear ;but his tééth gazý 'y, he tlo his hold, and the boat
ess~e. His master hurried up, &gass to scold him severely, and was juslgoing to

bea him. "4Spart yonr oid servant," said tht feebie dog; 4ilt was my strength and not
mny wiii that failed me. Remember what I was. and do not abuse me for what I v m." Q

Que las EUvea rouvent dusepesosEuvlne pour lis mots en iahques. Par
np Aios équinlentes, noum entendons dus ezpression qua pourrcsent atr mis il la ;dace 1

17Z. eotn italiques mu que le sen das phrases es it altêré. P

Vorm mit, tL.,q.bled. - > ears, age. - Work, toil. - Time, day. -Boa r. pig. -Ski ed, ti

caught.-Gave waly, yielded .- L4 go, abandoned.-Hold, grp.-Eca>d, got away.- da
JIur, ran.-Bigan, commencd.-Jàstgoing, about.-A buse, ili-treat. au
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HISTO 1" DUT CANADA

L'Habitation de Champlain <i6o8)

'«LHABITATION " DE CHAXPLAIN. (1)

1 Dot La gravure ci-dessus représente la première habitation de Champlain à
=m.1 Québec. Nous lisons dans l'Histoire du Canada de Ferland, volume I. P.par~~ 142: IlChamplain, après avoir examiné attentivement les environs du beaulâe port dans lequel il s'était arrêté, se décida à placer les magasins et l'habita-

id tion sur une pointe, alors étroite, qui, du pied du cap de Québec, s'avançait
dans le Saint-Laurent. Elle protégeait, contre les vents du nord-est, une anseaujourd'hui comblée par les quais du marché Champlain, et qui offrait un
abri assuré aux chaloupes et aux barques. Ce fut le 3 juillet x6o8, que les
Français mirent pied à terre et prirent possession de Québec. en arborant le
drapeau blanc. Le village de Stadaconé (2) avait disparu; il avait été trans-

<il D*aprês une très ancienne gravure publiée par M. joseph Tvudelle, dans le SoJdZ, et reproduite
par la Revue dot Tiens-Ordre.

(2) Mle de la r&tadio.-Au temps de Cartier, Stadaconé était situé, au dire del'abbé Ferland, dans l'espace compris entre la rue de la Fabrique et le côteau Sainte-Geneviève. près de la côte d 'Abraham. D'après les relations de Cartier, le villagede Sladaconé s'élevait à une demi-lieue de l'entrée de la rivière Lairet, et il en étaitséparé. par la rivière Saint-Char-les. Des deux points ci-dessus indiqués, la rue de laFabrique et le côteau Sainte-Geneviève, il v a, en effet, environ une demi-lieue de distance. Lit ville sauvage de Stadaconé, devancière de Québec, couvrait donc tout cetespace de terrain compris actuellement entre la rue de la Fabrique et la côte Sainte-Gfcneviève.--C.-J.-M.
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porté ailleurs, très probablement à la pointe qui reçut dans la suite le nom
de Puiseaux. En effet, une carte des environs de Québec, publiée en 1613,
indique que les sauvages dressaient souvent leurs cabanes dans cet endroit.

" Aussitôt après son arrivée, Champlain mit ses hommes à l'ouvrage : les
uns abattaient les arbres, les sciaient et les préparaient pour la construction
des édifices; les autres arrachaient les vignes, creusaient des fossés et enle-
vaient des terres. Quelques-uns furent renvoyés à Tadoussac sur une cha-
loupe, afin d'en rapporter les provisions, les meubles et les instruments qu'on
y avait laissés. Comme il importait de mettre les vivres et les marchandises
à couvert, on commença par élever le magasin, qui fut placé au lieu où est
présentement l'église de la Basse-ville; l'on y joignit trois corps de logis à
deux étages. Un fossé, ayant six pieds de profondeur et quinze pieds de
largeur, entoura tous les bâtiments (i). Entre le fossé et la rivière, fut dressée
une plate-forme, sur laquelle on mit des pièces de canon pour la défense de
l'habitation. La place qui est aujourd'hui devant l'église de la Basse-ville
fut dès lors réservée; elle mesurait de cent à cent-vingt pas de longueur sur
cinquante ou soixante de largeur.

" Pendant que les travaux se continuaient, Champlain, voulant connaître
ce que la terre pouvait produire, fit défricher le terrain voisin de l'habitation;
il y fit semer des graines de jardin ainsi que du mais, qui réussirent fort bien;
il fit aussi planter des vignes du pays, dans l'espérance que plus tard on en
pourrait tirer partie (2)."

"Lecture par le mitre"

LA FUITE nN nGYPTE

La nuit était noire; pas une étoile ne brillait au firmament; et au dehors",la tem-
pfte remplisait le désert de ses rauques mugimssments.

-Ouvrez, ouvrez, cria une voix.
Dans la chétive demeure, une femme ridée et aux traits durs se chauffait à la flam-

ie vacillante du foyer, tout en jetant de temps en temps un regard désolé, vers un ber-
cun où dormait fiévreusement un enfant.

-Ouvrez, ouvrez, répéta la voix du dehors.
-Qui que vous soyez, répondit la vieille femme sans se déranger, passez votre

chemin ; cette demeure n'est pas hospitalière.
-Au nom du Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, ouvrez.

-Je vous l'ai dit, malheur au voyageur qui entre ici, répliqua la femme en se
levant avec humeur.

-Nous mourons, ayez pitié de nous!

(s) Voyages de Champlain, 16t3.
(2) La carte de Québec déjà mentionnée représente les jardins comme s'étendant

au pied du cap. d'un côté vers la rue de la Montagne, et de l'autre vers la rue Cham-
plain. Un autre petit jardin se trouvait au bord de l'eau.

446
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Mi -Que demandez-vous, voyageurs insensés? dit-elle,
-Un abri pour mon mari et mon enfaut, répond en s'inclinant une jeune femme

IL dont la beauté éblouit les regards de la vieille.
ls -En vous accordant ce que vous me demandez, c 'est la mort et la ruine que je
le- vous procure, car je suis la femme d'un voleur célèbre, et, s'il rentre, je ne pourrai vous

dérober à ses coups.
on Tandis qu'elle parlait, la porte s'était ouverte entièrement; JesepA, après avoir

Sem abrité son &ne, était entré avec Marie, son épouse, etlésas, l'Enfant-Dieu.
est La maitresse du logis jeta une brassée de petit bois sur le foyer. Une flamme vives à et chaude emplit la demeure qui prit un air de joie et de fête. Dans son berceau,
de l'enfant malade s'éveilla et se souleva à moitié, oubliant sa douleur pour sourire au

ice petit fsas.
de - Je ne sais qui vous êtes, interrogea la femme du voleur; mais, depuis que vousle etes sous notre toit, je me sens gaie et heureuse, et mon fils partage mon bonheur...ur

tre
n ;
n ; Les ténèbres au dehors devenaient plus profondes: la tempête ne cessait de hurler,
en et la maisonnette tremblait sous ses redoutables attaques.

- Toc ! toc
- Qui est là ?
- -Femme, ouvre vite.
- Ciel, c'est mon mari ! Où vous cacher ? fit la vieille femme désolée.
Marie se leva, lui donna son petit enfant et ouvrit la porte.
Le bandit entra brusquement, ruisselant d'eau et chargé de rapines.
A l'aspect de Marie, il recula d'un pas, et jeta sur sa femme un regard chargé de

colère.
-Ce sont de pauvres voyageurs qu'a surpris l'orage. Je les ai abrités, pensant

qu'ils nous porteront bonheur.
Le visage rébarbatif du voleur s'éclaira d'un sourire, il ferma la porte en disant:
-Qu'ils soient les bienvenus!
Et sans plus rien ajouter, il déposa en un coin son butin, secoua ses vêtements

mouillés et se rapprocha du foyer où pétillait la flamme joyeuse.
itre -Femme, demanda-t-il, n'avons-nous rien à manger ?

-Nous avons encore du pain, des fruits et un quartier de chevreau.
Et comme elle voulait rendre à Marie son fils pour apprêter les mets annoncés :

se -Non, dit Marie, c'est moi qui rervirai. Tous mangèrent et la femme du voleur
resta seule avec flsas et son fils auprès du feu. Mais elle ne le regrettait pas, car
jamais son cœur n'avait tressailli de tant de bonheur.

Avant apaisé sa faim, le bandit se rapprocha du foyer. Une ride plissa son front.
ut -Ah ! dit-il à Joseph, si mon fils ressemblait au vôtre!
-I1 est donc malade ? interrogea l'époux de Marie, qui remarque seulement les

hideuses plaies dont l'enfant est couvert.
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-Malade d'une horrible maladie, soupira le père; il est lépreux.
Cette révélation fut suivie d'un silence long et pénible.
La femme du voleur fondit en larmes.
-Dieu punit l'enfant des crimes des parents, fit-elle parmi ses sanglots.
Le voleur regarde sa femme; mais son regard n'avait point la dureté du reproche

et de la colère : il exprimait plutôt le regret et l'inquiétude.
-Dieu ouvre ses bras au pécheur repentant, dit Marie, et change ses larmes en

joie.

Et reprenant son fils sur ses genoux, elle couti',ua:
-Voilà que le jour vient et l'orage s'en va. Donnez-moi un peu d'eau pour laver

mon enfant, puis nous partirons. les
-Pas encore, dit le voleur, qui voyait avec regret s'éloigner les hôtes de la nuit. du
-Nous avons un long chemin devant nous, répondit Joseph.

-Où allez-vous donc? Pe
les

- Malheureux exilés, nous allons chercher une patrie en Egypte ; mais nous de
reviendrons.

- A votre retour, n'oubliez point ma demeure que vous avez emplie de lumière et tra
de joie. les

Joseph et le bandit quittèrent leurs escabeaux près du foyer et sortirent, la i
Le vent était redevenu doux comme une cavale domptée; les nuages se repliaient des

hors l'horizon et la nature se réveillait fraîche et souriante.

- Partons, dit Joseph. éva
ten- Lavez votre fils dans l'eau où je viens de laver le mien, dit Marie, qui embrassa vat

la vieille femme et s'éloigna avec son époux. par
dev

III
teui

Tant que le bandit et sa femme purent les apercevoir, ils suivirent des yeux les relii
voyageurs. , sacl

Pas&
Ne les voyant plus, ils soupirèrent comme des gens qui perdent un membre chéri

de leur famille. MOI
Entre eux, leur enfant se tenait debout, et il se prit à pleurer. nar

- Viens, lui dit sa mère, je vais te laver dans l'eau où s'est lavé le petit de cette
étrangère. prot

- A quoi bon ? dit le père, en haussant les épaules. capi
Mais elle ne l'écouta point, et, quand le petit lépreux eût touché l'eau, il se base

trouva guéri. Car le bon Dieu ne laisse jamais un bienfait sans récompense. 1c
Plus tard, le petit lépreux mourait repentant près de fhus crucifié. Il avait nom pour

Dismas, le Bon Larron. niers
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

A LA RECHERCHE DE LA VERIT

L'AUTHENTICITÉ DES ÉVANGILES (Suite et fin)

III
(Pour L'Enseignement Primaire)

Les Evangies sont véridiques. Trois raisons nous portent à croire queles évangélistes ne nous ont pas trompés dans leurs récits.
D'abord, ils étaient parfaitement renseignés sur les paroles et les actionsdu Christ dont ils se sont fait les historiens.
St Jean et St Mathieu vécurent en effet avec lui, en qualité d'apôtres,pendant trois années. Ils furent les compagnons de ses courses évangéliques,les disciples assidus de ses sublimes enseignements et les témoins émerveillés

de ses prodiges.
St Marc et St Luc furent les disciples des apôtres. Ils partagèrent leurstravaux et recueillirent de la bouche, l'un de St Pierre, l'autre de St Paul,les faits racontés dans leurs évangiles.
Ils écrivirent tellement sous leur leur inspiration que, d'après Tertullien,la narration de St Marc est attribuée à Pierre et celle de St Luc à l'apôtredes Gentils
Etant parfaitement instruits des paroles et des actions du Christ, lesévangélistes devaient, en leur qualité de témoins, en faisant leurs récits, setenir dans les limites de la plus stricte vérité. Le témoignage d'un scul nevaut rien devant la loi: Unus testis nullus testis. Mais celui de quatre témoinsparfaitement renseignés, qui parlent dans le même sens, est présumé vraidevant toutes les cours de justice.
Et, qu'on ne vienne pas dire que les évangélistes ont trompé leurs lec-teurs pour des motifs d'intérêt personnel, afin d'implanter sur la terre un cultereligieux dont ils étaient les ministres ! L'imposture n'a jamais, que noussachions, rêvé pour récompense les persécutions et la mort. "Je crois, disaitPascal, des témoins qui se font égorger."
Or, les écrivains qui ont raconté la vie du Christ n'ont reçu en ceinonde, pour prix de leurs travaux, que pauvreté, humiliations, souffrance etmartvre.
D'ailleurs, l'auraient-ils voulu, qu'ils n'auraient pu mentir.
L'Evangile, tel qu'il est, par les faits qu'il raconte, prouve, ou tend àprouver, la divinité de Jésus-Christ. C'est donc un livre d'une importancecapitale. Il a toujours été le cauchemar des ennemis du nom chrétien et labase des croyances des disciples du Christ.
Il fut écrit du vivant de la Synagogue juive qui avait conduit au sup-plice le Galiléen Jésus parcequ'il s'était proclamé le Fils de Dieu, et, qui,poursuivant le maître dans la personne des disciples, ordonnait que ces der-muers fussent emprisonnés, fouettés et même lapidés.
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Il fut écrit sous les yeux du paganisme qui voyait dans la doctrine
nouvelle la censure de ses vices, la condamnation de ses erreurs; du vivant
des autres apôtres à qui une divinité menteuse du Christ n'aurait rapporté
aucun profit, et à la demande du peuple chrétien qui ne trouvait dans les
enseignements évangéliques qu'une religion de renoncement et, pourtoute
perspective en ce monde, des instruments de torture et l'arène ensanglanté
des cirques.

Comment, en de semblables conditions, les évangélistes auraient-ils pu
altérer les faits ou fausser l'histoire?

Quelle clameur furieuse se serait alors élevée de la synagogue et du
sein du paganisme ! Quelles protestations indignées de la part des autres
apôtres et, surtout, quels reproches venus de tous les rangs de la société
chrétienne !

Et, cependant, qu'a-t-on vu ? L'histoire est là pour nous l'affirmer. Le
Judaïsme, à l'apparition des Evangiles, ne fait pas entendre la moindre pro-
testation. Il continue à tramer dans l'ombre ses lâéhes complots contre les
chrétiens, et.... ne dit mot. Les Césars versent à grands flots le sang des
martyrs pour y noyer la religion du Christ, mais, malgré leur puissance sou-
veraine, ils n'osent déchirer une seule page, que dis-je, retrancher une seule
ligne du récit qui justifie leurs victimes.

Les autres apôtres continuent, sans s'inquiéter, ledrs courses à travers le
monde et portent jusqu'à ses extrémités les enseignements du christianisme,
pendant que le peuple chrétien, devenu légion, sur la foi des narrations évan-
géliques oppose ses vertus aux vices monstrueux du paganisme et vole à la
mort avec un courage qui lasse les bourreaux et déconcerte les persécuteurs. 1

Personne, dans les premiers temps de l'ère Chrétienne, n'a donc élevé la
voix contre les prétendus mensonges des Evangiles qui, d'un autre côté,
n'ont pu passer inaperçus à cause de leur importance et de leur publicité.

Personne n'a protesté ou ne s'est inscrit en faux contre la narration des
apôtres parce qu'elle était conforme à la plus stricte vérité.

Amis ou ennemis, tous ont pris ce livre sous leur protection et par leur bi
silence sont devenus solidaires de son témoignage, nous répondent de sa pI
valeur historique. Co

Le débat est maintenant clos sur cette question qui semble bénificier lit
des droits de la prescription. de

Messieurs Renan, De Wette, Baur et autres sont d'une époque trop
récente pour infirmer ou diminuer l'autorité des écrits apostoliques,

Libre à eux de s'en prendre à leurs amis de la Synagogue où à leurs
cousins du paganisme qui ont stupidement laissé monter l'afaire des Evan-
giles sans réclamer.

Pour nous qui cherchons la vérité sans parti pris, nous croyons simple- ré
ment ce qu'enseigne la grande voix de la tradition, c'est-à-dire, que pour tout La
homme de bonne foi, l'Evangile reconnu par l'Eglise catholique est un ter-
rain solide où nous pouvons prendre pied pour étudier la question souverai- na
nement importante de la divinité du Christ et de la religion.

de
D.-M.-A. MAGNAN, PTRE. D. D. Mi
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La Maison où naquit Bernadette Soubirous

Cette gravure représente fidèlement la masure où naquit Bernadette
Soubirous, l'humble petite fille à qui la Sainte-Vierge se manifesta sûr l'em-
placement occupé aujourd'hui par la Basilique de Lourdes.

FAUTES À CORRIGER

A la page 414 de la présente livraison, le lecteur voudra bien lire: "Je voudrais
bien (si je pouvais), mais je ne peux pas ', au lieu de "fe voudrais bien (pour je -ne
peux pas ".- Page 415, lire: travaille, au lieu de travail; même page: 1 'Une DES
contonctions, au lieu de 1 'une conjonctions.- Page 424, lire: trois sortes de baptêmes, au
lieu de : trois sorta de baptem ; même page: on appelle ce désir un baptéme, au lieu
de : on appelle ce bapthme un désir.

Il y a quelques semaines, les Américains honoraient deux de nos héros de l'ancieurrégime, deux des plus belles figures que le Canada-français ait fournis. A ce sujet,La Vérité, de Québec, a publié les lignes suivantes:
" On vient de fêter avec éclat, à Mobile (Alabama), le deuxième cente-

naire de la fondation permanente d'une colonie française, dans la Louisiane.
" Il y a plus de deux siècles, en 1698, d'Iberville partait avec son frère

de Bienville et plusieurs autres compagnons pour chercher l'embouchure du
Mississipi.

I)'IZXRVIMZS ZT BiZNVIZZf]ED
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D'Iberville, en 1699, construisait un fort à Biloxi, entre le Mississipi
et la rivière Mobile. En 1701, il commençait à bâtir sur le bord de la
rivière Mobile, le fort de Louis de la Mobile; de Bienville en fût nommé
commandant. L'année suivante, une petite colonie s'élevait tout autour du
fort, sur ces plages si prospères que venait de découvrir un des nôtres. Tout
ce vaste pays s'appelait alors la Louisiane, on le regardait comme faisant
partie de la Nouvelle-France, de plus on le considérait aussi comme appar-
tenant au diocèse de Québec. Les compagnons d'Iberville et de Bienville
étaient pour la plupart diocésains de l'évêque de Québec.

" M. François de Montigny, ancien curé de l'Ange Gardien et ancien
aumônier des Ursulines de Québec, fut nommé en 1702 grand vicaire pour
les missions de la Louisiane. La même année, M. de Montigny muni de
tous les pouvoirs de l'évêque de Québec, partait pour aller desservir, avec
l'aide de quelques prêtres des misions étrangères, le nouveau et lointain
vicariat du diocèse de Québec.

"Au cours des fêtes, on a inauguré au palais de justice de Mobile, une

plaque de bronze, portant une inscription qui rappelle les travaux des frères

Lemoyne, d'Iberville et de Bienville."

BIBLIOGRAPHT1 n

Didionnaire de la prononciation moderne de la langue française, Par V. Delahaye.
Un beau volume, cartonné toile, d'un format commode, édité chez MM. C.-O. Beau- g
chemin & Fils, 256-258, rue.Saint-Paul, Montréal. Se vend $i.oo, au détail. Cet
ouvrage est conforme dans presque tous ses détails aux règles de prononciation fran-
çaise énoncées par feu M. Lagacé, ancien Principal de l'Ecole normale Laval, dans son
Cours de lecture à haute voix. Le dictionnaire Delahaye donne la prononciation figurée
et le sens, d'une manière brève mais suffisante, de tous les mots de la langue française.
C'est dire sa grande utilité pour les instituteurs et les institutrices.-Au point de vue
typographique, c'est l'une des belles publications de la maison Beauchemin.

FIORETTI.-Petites fleurs de saint François d'Assise. Légendes du Moyen Age
traduites de l'Italien, pour la première fois, par M. l'abbé A. Riche, prêtre de St-Sul-
pice. Sixième édition, revue et augmentée d'une Etude sur les Monuments francis- el
cains d'Assise.-Voilà un volume dont la lecture repose, récrée, instruit et rend et
meilleur tout à la fois. En vente chez les RR. PP. Franciscains, à Montréal et à
Québec.
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- Ozanam.-Conférence superbe du R. P. V. Van Tricht, S. J. ; causerie délicieuse
que vous lirez d'un trait ; soixante et dix-huit pages écrites dans un style nerveux, où
chaque mot exprime une idée qui vous remue, chaque phrase sonne une note éloquem-
ment chrétienne. Prix: 20 Cts. En vente chez Pruneau & Kirouac, Québec.

MAISON Où NAQUIT MONSEIGNEUR BOURGET À LA POINTE-LÉVIS, LE 30 OCTOBRE 1799

Nous offrons aujourd'hui aux lecteurs de L'Enseignement Primaire un
précieux souvenir: c'est une gravure représentant la maison où est né le
grand .éveque qui dirigea avec tant de succès le diocèse de Montréal de 1840.
à 1876. MgrBourget mourut en 1885. Ce grand et saint évêque a laissé
dans tout le Canada un souvenir impérissable.

La maison représentée ci-dessus existe encore.

Deux Revues de Québec

APPRÉCIÉFS À L'UNIVERSITÉ D'OTTAWA
(Reproduit de L'Etvnement du 22 février)

"Nous avons lu avec plaisir la belle page suivante, appréciant comme
elles le méritent, nos deux revues québecquoises : L'Enseignement Primaire-
et La Nouvelle-France:

" Lettre de la " Revue littéraire à La Nouvelle-France.

453
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"Tu viens de naître à Québec, à l'aube du siècle naissant lui aussi, et le joi
la renommée salue ton apparition par des applaudissements. tu jel

" Québec est le berceau de ton frère aîné, L'Enseignement Primaire qui délic

compte déjà " vingt-deux " printemps : c'est l'âge du labour, des semailles,
des sueurs qui fécondent les guérêts où les épis vont naître. Quel honneur Sur ti
et quel bonheur pour lui que, sur les sillons de tant de jeunes Ames cana- que t
diennes, son labeur rude et opiniâtre ait vu les semences germer, verdir, et de
fleurir, refleurir, s'épanouir en moissons dorées: Déjà que de gerbes cueillies
dans le champ national et quels trésors laisse espérer l'avenir fière <

" Félicitons-le de ses succès qui présagent des récoltes plus abondantes St-La
encore ; la culture de l'enfance prépare celle de la jeunesse et de l'âge mûr. à l'ég

" Défrichement et labourage, ensemencement du sol si propice de la
jeunesse des collèges et des pensionnats, c'est la mission dévolue à ta sour,
la Revue Littéraire, ton aînée de deux ans. C'est aussi un labeur qui a son
prix sans doute. Du moins, notre Père commun, le Pape Léon XIII, l'esti-
me et l'encourage par son auguste enseignement :-" C'est le propre des
belles-lettres, dit-il, quand elles sont enseignées par des maîtres chrétiens et
habiles, de développer rapidement dans les jeuns gens tous les germes de la
vie intellectuelle et morale, en meme temps qu'elles contribuent à donner au
jugement de la rectitude et de l'ampleur et au langage de l'élégance et de la
distinction."

" De telles appréciations, sortant d'une telle bouche, méritent qu'on les
entende, et, mieux encore, que l'on tente d'y faire écho. C'est l'ambition de
la Revue, et jusqu'ici elle a peiné à la tâche sans trop se plaindre. A

"Mais ta mission, chère Nouvelle-France, est plus haute, et ta gloire solairedonnée
mieux assurée. Ton dessein-dis-tu-est la diffusion de la bonne semence
doctrinale, la défense de l'Eglise, l'exploitation du terrain religieux; c'est Dej
encore l'exploration de l'histoire nationale, du domaine " scientifique, litté- ment sc

raire, artistique," exilant de ton enceinte les rêves des romanciers et les Un
rythmes ailés des poètes. nautés.

le colIêj
"A ce compte, tu seras en vérité " une grande semeuse d'idées, un véhi- Au

cule puissant et rapide des faits et des doctrines," l'organe vulgarisateur, sons de
commode, à bon marché, du beau et du bien, de la vérité et de la vertu. la memi
Cultivée par d'habiles maîtres en bonne terre canadienne, portant en tes plomnber
feuilles la sève de l'esprit chrétien et patriotique, tu ne pourras que grandir VANDRI

et prospérer. Et l'on verra bien, avec joie et enthousiasme, que " le sol (tapiss,

intellectuel de notre patrie ne sera pas impropre à cette sorte de culture." R9chelje

"C'est plaisir pour moi d'inviter à ton festin les convives de ma table excellen
plus modeste; sers-leur des mets choisis, solides, réconfortants, en attendant d'affaire



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 455

le jour, "mille fois heureux" où journal consacré aux intérêts catholiques,
tu jetteras à la foule le pain substantiel qui lui manque et dont elle fera ses
délices.

" Ton nom seul est un charme, un gage d'espérance et de longue vie.
Sur ton front serein trois archevêques ont levé leurs mains bénissantes : aussi
que tu parais belle sous ta robe bleue, belle dans ton intérieur riche d'espace
et de lumière.

" Et si, à l'heure présente la Vieille France souffre, gémit, pleure, sois
fière du jour lointain du baptême de la Nouvelle-France, et sur les bords du
St-Laurent, héritière d'un tel nom et de sa gloire, fais aimer et servir Dieu
à l'égal de la foi et de l'amour des vieux Francs.

Ta petite sœur qui t'aime,

LA REVUE LITTÉRAIRE,

de l'Université d'Ottawa.

Constructions scolaires

A plusieurs reprises déjà, L'Enseignement Primaire a parlé des constructions
scolaires. Nous avons même publié, naguère, une série de plans conformes aux
données pédagogiques et aux règles de l'hygiène.

Depuis quelques années, un grand progrès s'est accompli en matière d'aménage-
ment scolaire, mais, hélas! il reste encore beaucoup à faire.

Une des grandes difficultés qui se présentent aux municipalités et aux commu.
nautés, c'est le choix des entrepreneurs qui devront construire l'école, le couvent ou
le collège.

Aujourd'hui, nous prenons la liberté d'annoncer quatre des plus importantes mai-sons de Québec, parmi celles que dirigent des entrepreneurs. Pour la charpenterie etla menuiserie, nous recommandons M. F. DE VARENNES, rue St. Olivier ; pour la.plomberie, la ventilation, l'éclairage, (au gaz et à l'électricité), appareils de chauffage,VANDRY & MATTE, coin des rues St-Jean et d'Youville ; pour Peinturage et décorations,(tapisserie, dorure, bronze, vitrage, peinture à fresque, miroirs), J. GAUTHIER & FainRE,
292, rue St-Joseph ; pour la maçonnerie (pierre ou brique), EXILE CÔTÉ, 360, rueRichelieu. Ces quatre entrepreneurs sont parfaitement connus, et ils jouissent d'unee xce llente renommée comme ouvriers ainsi que d'un crédit considérable comme hommes
d'affaires.
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Références utiles

Librairie Sainte-Ane.- J.-A. Langlais & Fils, 177, rue St-Joseph, Québec.
A vendre à cette librairie :
L'assortiment le plus complet de livres classiques français et anglais, fournitures d'écoles,

telles que crayons, plumes, encre, etc.
Livres blancs et blancs de toutes sortes pour Secrétaires de Municipalités scolaires et rurales.
Cartes géographiques par Dufour, Meissas, Johnson et autres.
Nous offrons de ce temps-ci un lot de 450 cartes géographiques à 50% et 60% de réduction
Grand choix de Globes terrestres, depuis 85 ets à $15.00 chacun.
Propriétaires de la série de cahierade calligraphie canadienne en 9 cahiers, méthode pratique

r apprendre à bien écrire. Cette série de cahiers a remporté le prix d'excellence à l'Exposition
e (Cicag en1893.
Ch aniWion Politique et Administrative du Canada par C.-J. Magnan, ouvrage recommand6

par le Bureau Central ces Examinateurs catholiques.
Attention spéciale et satisfaction garantie aux commandes reçucs par la malle. Toute

demande de prix fournie avec promptitude.
La E.vue Canadienne.- La p us ancienne publication du Canada et la Revue littéraire

française la plus volumineuse de l'Amérique, 86 années de publication. Elle forme à la fin de

l'apnée deux beaux volumes de près de 500 pages magifiquement illustrés. L'abonnement n'ed

que 32 par an. S'adresser au directeur-gérant de La .evu Camadienne, No. 290, rue de l'Univer

sité, Montréal. Ne pau oublier que les instituteurs et les institutrices de la campagne peuveM

avoir un abonnement à moitié prix, un fonds étant à la disposition du Directeur de la Rev

pour payer l'autre moitié..
po .y .rcotpe.-Imp meur-Relieur et Papetier, 82 rue St-Pierre, Basse-Ville, Québec.

Impressions de toutes sortes, tels que livres, circulaires, en-têtes de comptes et de lettr
factums, catalogues, cartes d'affaires, programmes. menus, brochures et urnaux illustrés.

Reiure : livre de comptes de toutes sortes, reliure de bibliothèque à des conditions facil

onate" mont(es sur toile et vernies. Recherché pour éditions.
La Maison Marcotte relie L'Enaseignemaent Primaire pour un grand nombre de municipali
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